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crise 


Londres lierait la reconnaissance 
i nouveau 


L'obstacle 


rendant à Washington, 


pois à. Londres, le premier 


d'obtenir de ses hôtes occiden- 
taux, moins de six semaines après 
sa prise de fonctions, un engage 
ment ferme pour ht levée de 
sanctions économiques coutr 
Saliflbury. 


Mais, pour révéane Mazorm, 
les circonstances sont moins favo- 
rables qu’il y a quelques semai- 
nes : il venait alors de remporter 
une victoire électorale, les conser- 
vateurs britanniques arrivaient an 
pouvoir et le Sénat américain 
recommandait» & une très confor- 
table majorité, de lever ces sanc- 
tions. Mais, en dépit de l'indé- 
niable changement que constitue 
la formation d'un régime â majo- 
rité noire dans la colonie rebelle 
et de l'audience dont U bénéficie 
en Occident, le «petit évêque 
reste loin du compte. 


Lord Carrington, expr im ant 
devant les pairs du Royaume- 
Uni la volonté de- son gouverne- 
ment d’aboutir rapidement à un 
règlement, l'a bien dit" mardi : 1» 
levée des sanctions et, encore 
plus, une reconnaissance -du 
Zimbabwe-Rhodésfe sent négocia- 
bles. B ne s'agit pas d'un aequls. 
et l'évèque Muzorewa devra ren- 
dre son régime plus présentable. 


privilèges exorbitants de la mtoo- . 
rite européenne — pour ' permet- 
tre à Londres, avec l'appui do 
Washington, de plaider sa cause 
sur la scène internationale. Les 
membres de la conférence du 
Commonwealtb, qui se réunit , à 
Lusaka au début d'août, ou ceux 
de l'Organisation de r unité afri- 
caine, dont le sommet annuel se 
tient la semaine prochaine h 
Monrovia, seront en particulier 
difficiles 4 convaincre. B faudrait 
au moins que M. Ian Smith, 
devenu ministre sans portefeuille, 
se retire définitivement de la 


Le premier ministre semble 
d’autant plus conscient de cette 
question que la présence de son 
prédécesseur -dans son gouverne- 
ment commence h le desservir 
auprès de l’électorat africain qnl 
l’a porté an pouvoir le 27 avril; 
Mais, sans l'appui de M- Smith 
— de l'administration et de l'ar- 
mée dirigées par les Européens — 
l'évêque Haiorem n’anraït guère 
de chances de durée. Déjà, après 
la défection de sept députés de 
sa majorité, U ne contrôle plus 
le Parlement de Salisbuiy qu’avec 
l'appui des élus européens, les-, 
quels appartiennent tous au 
Front rhodésiên de BL Smith. Sa 
tournée actuelle a précisément 
pour objet de réduire la crise de 
confiance à laquelle U doit faire 
face dans son propre pays. 


s’il n’y avait été forcé par les 
succès de la guérilla du Front 
patriotique. Si le nom -de l’évêque 
est sorti des urnes, ces dernières 
se sont ouvertes aux Noirs parce 
que des milliers de partisans ont 
pria les armes pour lutter contre 
l'ancien régime minoritaire euro- 


Mme Thatcher ne souhaite pas 
que le Parlement britannique, 
lorsqu’il devra, en novembre, se 


r la question, renoi 
velle 1» sanctions contre Salis- 
bary. Elle n'en semble pas moins 
contrai ne. pour sortir de l'impasse, 
de demander aux autorités de 
Zimbabwe- Rb odèsie un nouvel 
effort, et l’équiHhre dn pouvoir 


pourra être accueilli qu’: 
scepticisme aussi longtemps que 
M. Smith, avec l'assentiment du 
protecteur sud-africain, estimera 
que les Occidentaux, sous la pres- 


i de leur opinion, finiront par 

lever sans contrepartie les sanc- 
tions économiques. 


Avant de gagner Londres, 
jeudi, le chef du gouverne- 
ment de Zim habwc-R hodésie, 
Y évêque Musoretoa, s’est entre- 
tenu. mardi 10 juillet à 
Washington avec M. Cÿrua 
Vance et pourrait être reçu 
mercredi par le président 
Carter. 

A Fissite de soit entretien 
avec le secrétaire d’Etat amé- 
ricain. le premier ministre de 
Salisbvry a déclaré qu'il était 
« insensé de oontinaer d’impo- 
ser des sanctions prises contre 
un régime unilatéral & un gou- 
vernement élu démocratique- 
ment ». 

M. Vance n'aurait pas réussi à 
convaincre Bon Interlocuteur de 
la nèoesité de réduire les privi- 
lèges de la minorité européenne 
de Zlmbabwe-Bbodésie, ce que 
souhaite également la Grande- 
Bretagne ; Londres lierait la 

régime au départ de ML Smith. 

Entre-temps, à Monrovia, une 
nette majorité des participants jeui 
conseil des nfinistree de l'Orga- 
nisation de l’unité africaine sem- 
ble hostile à la venue de la délé- 
gation gouvernementale, qui a 
quitté Salisburÿ mardi pour la 
capitale du Libéria. 


/Lire nos informations page 5.) 


Snoï ne serait pas hostile 

d’un gouvernement 
d’union à Phnom -Penh 


M. Olivier Stim. secrétaire d’Etat aux affaires étrangères, 
est arrivé, mercredi 11 juillet, & Hanoi Avant de quitter Bangkok. 
41 avait déclaré qu'il comptait « expliquer aux .Vietnamiens la poli- 
tique de la France concernant les réTugiés - avant la conférence 
de Genève, les 20 et 21 juillet. Le délégué chinois à la réunion 
du conseil économique et social, A Genève, a déclaré, de sou c&té, 
qu'une telle conférence - s'imposait», ma la il n’a pas précisé si 
son pays y participerait. 

Tandis que la Communauté Internationale se préoccupe des 
réfugiés — un millier de Cambodgiens, revenus en Thaïlande 
après avoir été refoulés, ont pu être secourus avec raccord des 
autorités de Bangkok, — des tractations paraissent -engagées pour 
la formation d'un gouvernement d'union nationale. & Phnom- 
Penh. Une solution de compromis pourrait être facilitée par 
un retrait graduel des troupes vietnamiennes présentes an 
Cambodge. 


De notre correspondant en Asie du Sud-Est 


un des conflits et des drames 

humains qui affectent lTodo- nain «fan* ses derniers retran- 
chlne, la Chine, les pays du Sud- chements, et en le désignant à la 


Est 'asiatique et plusieurs pays vindicte de l'opinion internatio- 
occidentaux — sont-elles en visa- naJe que l’on parviendra à un 
géables ? La question semble mal apaisement. Inversement, les ad- 


appé- 


des réfugiés est à son comble et concessions excessives 

où. les pressions exercées sur tits vietnamiens. ei_ 

Hanoï se multiplient. Elle vaut compromis. Les coulisses de la 
cependant d’être posée. prochaine conférence de Genève 

nW narf- des rtemes inrif les' réfugiés, et la mise en 

apparaissent Ici et IA D’autre 

pàrtTfaute de l'amorce d’un pru- TO0 damorcer 

cessus de détente régionale, la oni AMu.pniDDEPiPiMriiiy 
seule alternative zeste la relance ROLAND' PI ER RE PARINGAUX. 

de la guerre, la mort ou l’exode (lire Ta suite page 3.) 


La conférence de Rome est consacrée 
à la réforme agraire 
et à la lutte contre la faim 


La conférence mondiale, qid s’ouvré Te 12 juillet sous rigide de 
la F.A.O. à Rome et à laquelle partietperont les représentants de cent 
cinquante pays, sera consacrée à la réforme agraire ainsi qu'au sous- 
développement rural qui provoque la famine et la sous-nutrition de 
plusieurs centaines de mimons de personnes. 

Dans la plupart des régions du monde , la production alimentaire 
s’est accrue plus rapidement que la population. Mais les disparités 
entre ruraux et citadins et entre riches et pauvres ne font que 
s’aggraver. - 

Les conclusions de cette conférence devraient être largement 
influencées par l’analyse critique des politiques du développement 
des pays du tiers-monde et de leurs fournisseurs, qui favorisent la 
productivité au détriment de remploi, l’industrialisation et rurba- 
nisation au détriment des populations paysannes. 


Les lendemains gris de l’Europe verte 


La Haye, 2 Juillet 1970 ; • Le réforme agraire et le développement 
bataille de la faim et du «ous-déve- rural entend s'attaquer de front & 
loppement paut être gagnée. Une la misère. Vaste programme. En 1970, 
révolution varie est en cours dans le déficit céréalier des pays en voie 
ma Ma pays on vole de développe- de développement s'élevait A 16 mo- 
ment. » lions de tonnas. En 197B> U a atteint 

Rome, 11 novembre 1974- Le pré- 71 millions de tonnes. A quoi servent 
aident mexicain Luis Echeverria donc les conférences mondiales ? 
déclare : -La faim est la conaê- Le drame des réfugiés d’Extrôme- 
quence d'un système qui fabrique le Orient mobilisa les consciences 
famine avec le même détachement perce qu’il aurglt avec violence dans 
que h lè bombes atomiques. » l’actualité. La crainte diffusa et mes- 

Rome, 17 novembre 1974. U résô- qufne de manquer d'essence cet 
tutlon finale de ta conférence mon- ôté. de fuel cet hiver, la peur plus 
diale de l'alimentation affirme - le profonde devant le vide d'ime vie 
droit de tout flamme, de toute femme «ans travail ont d'autres résonances 
et de tout enfant i être libéré de la - dans nos propos, nos moyens d‘ Infor- 


Rome, 12 juillet 1979~ 

La conférence mondiale sur 


Propos tiélé&es 


Lé commandant Armstrong 
le premier homme à mettre le 
pied sur là Lune, a légèrement 
mis le pied dans le plat, à la 
télévision, en émettant Hiypo- 
thèse que si les. chefs dTEtat 
étaient envoyés là-bas pour 
se faire une idée de la situa* 
tien de la Terre dans Vuni- 
ven, ce serait peut-être une 
bonne contribution à la tran- 
quillité de noire planète bleue. 

Certes, l’idée d’expédier 
dans t’espace un charter de 
dirigeants en apesanteur n’est' 
pas mauvaise en soi, et ü est 
certain qu’une nouvelle vision 
du mondé ne ferait pas de 
mai, par ' exemple , à nombre 
de potentats, même si, dans le 
secret de leur cœur, bien des 
terriens formulaient le. vœu 
qu’il s’agisse d’un voyage sans 
retour. - 

Mais la mésaventure de 
SJcylab nous confirme que les 
objet 8 spatiaux, reviennent 
parfois sur la Terre dans Ve 
désordre, et ü y a fort à pa- 
rier qu’on verrait alors des 
peuples entiers souhaiter dans 
l’anxiété que leur guide re- 
tombe chez les voisins, ou, 
mieux, dans l’Atlantique sud 
ou l’océan Indien. 

BERNARD CHAPU1S. 


EN PROCES 


La Cour de sûreté de l’Etat a condamné, 4 
l’aube de ce mercredi il juillet, à des peines de 
treize ans de réclusion criminelle les bois prin- 
cipaux inculpés du procès des milita n ts du 
Front de libération nationale de la Corse 
CF-LN.C.). Les autres peines vont de dix ans de 
réclusion criminelle & cinq ans d’emprisonne- 


ment avec sursis Ulre page 8 l’article 


Laurent Greilsamer) . Quatre personnes ont été 
acquittées. 

Cet arrêt n’a pour l'Instant provoqué aucune 
réaction dans lUe. Nous commençons la publi- 
cation d’une série d'articles sur la situation de 
la Corse h la fin de ce procès de vingt-sept 
jours au cours duquel la « question corse » i 
au centre des débats. r. 


I. — Le droit à l’initiatiye 


Ajaccio. — Comment réagira- n e no * rB envnvé «ioérial mal Choisi pour juger les mtti- 

t-U? Les Corses attendent que , 7 ' 7 "- rsn r, * n «, n . **nt» nationalistes, reoonnais- 

le PJUN.C. sanctionne l’arrêt de JACv^UEb LJc BAKKIN sent les responsables locaux, 

la Cour de sûreté, de l’Etat. Cer- - alors que les étudiants reoien- 

tains, peut-être moins sereins que voir. Ici comme là-bas, la masse rient au pays. » Avec, tout frais 

d'autres, craignent « une violence basculer par peur, faute de se sen- ën mémoire, les débats d'un pro- 

à Y espagnole ». Quelle vralsem- tir soutenue ? *, insiste M. Pierre cès Qh 1 fût aussi, selon les sou- 
biance dans ce flot de rumeurs PasquinJ. député et maire de ITle- haits du F.UWL. « le procès, de 

qui agite une Ho où tout le Rousse (RjpJEU qui s'estime hz politique française en Corse 

monde Joue & se faire peur ? «porteur d’ime certaine espé- depuis deux siècles a 
Certains accréditent l’Idée que rance corse *. Dans la communauté insulaire 

Ces prises de position ne sont qui vit repliée sur elle -même, le 


. Ta Corse est tout bonnement au < i|ir[[ m ^ 

A pàTdtoufces “arrifae-pen^» eC îéDexe de solidarité n’a pas man- 

Pl*c£» <m sait les juger à leur Wé de Jouer en faveur de tous les 
pation, dans im climat quasunent anne _ jjn revanche, beaucoup jeunes Corses, mem bres ou non 
tosnri^btmixefl. Et d appuyer leur d , étranger » se laissent séduire du FJCJï.C, qu’ils aient été inter- 
jéférra^ ?ar ^ ff ATé- peUfa puis rei&chta. ^voire empri- 


S ÆiiSS /tea-uow; sâçhâ faire la part sonnés et condamnés. Au total. 

l’Espagne de 1936, pu 1 Algérie chosa Ne ^us prenez pas quelques centaines de familles — 


de 1954- 

Les insulaires eux-mêmes 
sont pas les derniers à draina- 

tiser. la situation. Que ne dirait- v ,„ T ^ M M 

on pu pour empêcher Perl», de Ehnr autuit, rien ne permet paMltra oïk J. 

mUeher son attention I * On wt tf adtaoer «ne Vtté lnsnlUie »it iu mouvement natlonaiS. 



(Lire la suite page NJ 


mation que ce fait têtu : te nombre 
de personnes qui n'ont pas assez 
A manger varie, en 1079, de 450 mil- ■ 
lions à 1.3 milliard, selon la défini- 
tion du tanne - assez ». Pourtant, eu 
regard des terres cultivables, des 
ressources disponibles, la faim, n'est 
pas . une fatalité. Les experts, et Ha 
sont nombreux, l'affirment. Va dono 
pour une conférence de plus I 

L'originalité de celle-ci fient au 
fait que la situation économique 
mondiale a changé et que les pays 
développés A l'occidentale ns sont 
plus aussi sûrs d'eux-mémes et domi- 
nateurs.. D'où, sans doute, ce regain 
d'intérêt pour le développement rural. 

Deux bilans, tous deux négatifs, 
sont à l'origine de cette conférence, 
l'échec des stratégies du développe- 
ment depuis 1960 d'une part, et la 
précarité des vœux unanimement 
adoptés en 1974 par la conférence 
mondiale de l'alimentation. 

De 1960 & 1970, le résultat des 
réformes agraires au sens de Is 
répartition des terres est partout né- 
gatif. La volonté exprimée, par des 
chemins différents, de trouver une 
meilleure adéquation entre Isa hom- 
mes et le sol est battuB en bièchB 
par la recherche de la productivité 
et la mécanisation qui l'accompagne. 
Devant l'urgence des satisfactions A 
donner, (e choix des organisations 
Internationales sera d'accroître les 
rendements plutôt que les surfaces 
cultivées. C'est l'époque de la révo- 
lution verte, aux résultats certes re- 
marquables 'au plan de l’augmen- 
tation des productions, male qui 
entraîne derrière elle tout le cortège 
des « i titrants » produits par (es 
firmes mondiales d ’ag ri - business : 
semences; engrais, pesticides, ma- 
chines, équipements lourds, barrages 
et canaux. 

■ JACQUES GRALL. 

(Lire la suite page 27.) 


CONGRES A SÉOUL 


Stoèteô du monde entière 


Sur les talons du président 
Carter, ont débarqué à Séoul, le 
2 Juillet, cent cinquante poètes 
venus des quatre coins du monde, 
pour tenir avec quelque quatre 
cents de leurs homologues coréens 
le « quatrième congrès mondial des 
poètes ». Eugênâ Guillevic et Michel 
Deguy y représentaient la poésie 
française. Le « congrès mondial » 
est un de ces innombrables festi- 
vals internationaux qui, assumés 
tant&T par des gouvernements, tan- 
tôt par des villes, font tourner les 
poètes autour de la planète. H est 
né en 19ÔB, à l'ïnitiatrve d'un poète 
des Philippines. .Triennal et Itiné- 
rant, il i'est tenu d'abord à Ma- 
nille, puis à Taipeh (1973), à 
Baltimore (1976), avant da se 
réunir pour une semaine à Séoul 
où le gouvernement, l'Association 
pour la culture, une énorme firme 
de constructions navale et automo- 
bile, ont largement fait les choses 


Jusqu'alors, la présence fran- 
çaise y avait été faible sinon nulle. 
Seul Yves Gond on, en sa qualité 
de président du Pen Club, avait 
participé au deuxième congrès de 
Taipeh. A Séoul, grâce notamment 
à l’action d'un des membres du 
comité permanent du congrès, 
M. D. Marina, poète italien respon- 
sable des questions culturelles au 
secrétariat du Parlement européen/ 
deux de nos poètes les mieux 
connus ont été Invités spécialement. 
Et pour la première fois, le fran- 
çais était adopté comme langue 
officielle avec te coréen et l'an- 
glais. 

Cette ouverture sur notre langue 
□ été élargie par fa présence des 
cinq poètes sénégalais, envoyés par 
le président Senghor, qui venait 
d'être reçu par le gouvernement 
coréen. 

JACQUELINE PI ATI ER. 

(Lire la, suite page 20.) 
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NOUVELLE DROITE 


line incompatibilité de nature L'idéalisme piégé 


E PIPHENOMENE longtemps 
[alssâ à l'observation de 
quelques Initiés, voici que la 
nouvelle droite» grâce à quelques 
articles de presse retentissants, est 
devenue, en quelques jours, un évé- 
nement politique majeur et un fait . 
culturel significatif. 

Comme (elle, cette nouvelle droite 
nous Interpelle, nous autres, démo- 
crates sociaux. Notre position à son 
égard, dlsons-le d'embléa. doit être 
sans ambiguïté ; elle doit être une 
position de refus. 

Au cœur de notre vision du monde, 
marquée par l’apport irrévocable du 
judéo-christianisme. Il y a le primat 
de la personne humains. Pour nous, 
entre deux individus, les différences 
de race, de culture, do religion, de 
statut social ou de talents, ne sau- 
raient jamais altérer ni. si peu que 
ce soit, réduire un égal et éminent 
degré de valeur et de dignité. Db 
ce respect de la personne humaine 
vécu â travers chaque individu dé- 


por BERNARD STASI (*) ^«sécurité économique, » mute- 


coule ce qui fait le sans de notre 
engagement et la sève de nos 
combats : notre passion pour la 
démocratie, notre attachement aux 
droits de l'homme, notre volonté de 
Justice sociale, notre aspiration â 
une société de liberté et de respon- 
sabilité.. 

Entre nous et les tenants de la 
nouvelle droite, qui. de considéra- 
tions génétiques en approximations 
philosophiques, tentent d’élaborer 
une culture politique axée sur l'Iné- 
galité des hommes, le culte du 
héros, la fascination de l'élite et 
une conception rigide de la hiérar- 
chie sociale. Il y a une Incompati- 
bilité de nature. Cette Incompatibilité, 
non seulement nous devons en être 
conscients, mais il nous faut l'entre- 
tenir et l'approfondir. 

Que la crise soit â l'origine de 
ce phénomène, chacun le pressent. 


tion des structures sociales, l'ébran- 
lement des certitudes morales, 
déconcertant et inquiètent I e a 
citoyens, propageant un goOt nou- 
veau pour l'irrationnel, et provoquant 
une certaine fuite de l'esprit vers le 
providentiel de pacotille. 

C'est précisément, pensons-nous. 


C ETTE fols-cl, n n’y a pas de 
doute : l'offensive est bien 
lancée. Mais quelle offensive ? 


par CHRISTIAN ZIMMER «a™ 


dans cea moments où la démocratie 
devient plus difficile qu'il faut en 
vivre les principes fondamentaux 
sans relâchement et sans concession. 
Et qu'il faut combattre avec vigueur 


ceux qui profitent du trouble et du 
désarroi pour s'en prendre aux prin- 
cipes mêmes de foute société 
démocratique. 

Ca combat n’est pas nouveau. De 


De lointains cauchemars 


la contre-révolution du dlx-neuvfème 
siècle â P Action française, tes 
hommes de notre esprit l'ont toujours 
mené. Et. plus que chez les tenants 
d'autres formes de pensée totalitaire, 
c'est dans nos rangs — et pour notre 
honneur — que les zélateurs de 
toutes les droites doctrinaires ont 
toujours reconnu, dénoncé et com- 
battu leurs première adversaires. 
N'étlorra-nous pas les propagateurs 
de ce que Maurras, Indigné, appelait 


par ÀUGUST VON KAGENECK (*) 


I L n’est pas facile, 11 est même bel et bien en Frànoe, et davan- 
pénilrie pour an Allemand tage — hélas ! — que dans 
oui avait vingt- trois ans à la l’Allemagne d’aujourd’hui. H est 


„ . . , _ . ,, , on entend une théorie raciste de 

Pourtant les faits sont là. .ar- stIpériorité biologique, généüqne 

gemont répandus par la presse o“ B “ te n cctuell( , de tel genre 
*™n BlnS humain sur les autres, sll consiste 
dbentés dans tous lœ nûheui , ^ au][ ^ lŒ 

politiques du pajs : incontesta- ^ à retnuIner aux 

reHienr ll y :. une resurænee sources prècivilteatnccs et pré- 

du nationalis me, et même du chrttteme3 de le ur lointain passé 


l’« étemel ferment révolutionnaire de 
l’Evangile » ? 

Cartes. la nouvelle droite se ré- 
sume aujourd'hui à quelques cénacles 
et è quelques groupuscules, elle ne 
se manifeste qu'à travers certaines 
revues.- La limite n'est pas encore 
franchie où la principe politique 
s'incarne ouvertement dans une pra- 
tique politique. Mais s| ce moment 
venait, si, de ce fatras de consi- 
dérations Intellectuelles, surgissait la 
volonté de s'imposer sur le champ 
politique et social, nos distances, 
avec toutes initiatives qui s'inspire- 
raient de ce courant do pensée, de- 
vraient être posées clairement et sans 


Europe. Non pas, p yj Hn rfan* révocation des épo- 
comme on le craint depuis des ÏÏSde nos héros celtes, germains 
’VJS « imitas comme S 
France. Pour un A llemand, e-est ™ jeunesse md refuse 

proprement stupéfiant. f“« éutlsme » et pourrit dans la 

Entende ns -nous bien. Si natlo- « civilisation de masse », il faut '■ 


nallsme signifie l’amour de la bien constater que c'est du na- 
patrle, la Jalousie de l’indépen- zlsme qu’il s'agit, et que celui-ci 
dance, une certaine idée de son est en train de fêter sa joyeuse 
pays et de sa mission dans le résurrection dans certains mi- 
monde, ce nattonaUsme-là existe lieux français. 


La lignée des héros purs 


vtsme, à demander même à nos 
voisins de l'Est le retour de ter- 
res perdues, après la guerre ? 
Doriot est-il ressuscité ? 

Qu'une extrême droite se lève 
en France n’est pas si étonnant, 
compte terni de l’extraordinaire 
essor qu’a pris sa contrepartie 
dans les aimées 60 dans ce pays, 
et dans d’autres. Qu’une réaction 
se manifeste contre la presque 
totale prise de pouvoir de 
l’extrême gauche dans nos ensei- 
gnements, nos universités, me 
semble conforme à la loi du pen- 
dule. L'hitlérisme n’est-ü pas né 
dans l’Allemagne des années 20 
de certains excès des nouveaux 
apôtres du marxisme ? L’anti- 
sémitisme brun n'étalt-il pas le 
fruit d*une certaine « culture » 
par trop « libérale ». mal digérée 
par un peuple profondément tra- 
ditionaliste ? 

Mais le danger d’un tel retour 
n’est pas à écarter tout à fait, 
dans l'on ou l'autre de nos deux 
pays. Même s’il m’est pénible 
de l’évoquer ici. la réaction d’un 
aussi éminent confrère que Mi- 
chel Droit devant une composi- 
tion de fort mauvais goût de 
Serge Gains bourg me rappelle te 
sinistre processus qui commença 


Nous n'accepterons Jamais un goût 
de l’ordre qui Irait à rencontre du 
nécessaire développement des li- 
bertés publiques. Nous n’accepie- 
rons jamais une justification de l’élite 
qui démobiliserait dans le combat, 
toujours 4 recommencer, contre les 
Inégalités sociales. Nous n’accepte- 
rons Jamais un sens de la race 
qui mettrait en cause l’égalité des 
hommes, l’esprit de coopération ou 
l’accueil de l’étranger. Nous n’ae- 
c opterons jamais te culte d'un prin- 
cipe de force qui détournerait la 
politique étrangère de la France 
d’un esprit de paix. Nous n’accep- 
terons Jamais une exacerbation de 
l’idée nationaliste qui ruinerait la 
nécessaire construction européenne. 

Notre inspiration philosophique est 
connue. Notre action politique, redé- 
finie dans son objectif par notre 
adhésion au projet de société libre, 
humaine et solidaire, tracée par 
M. Valéry Giscard d’Estaing dans 
Démocratie française, a le mérite 
de la clarté. Aucune opportunité ni 
aucune habileté, aucune difficulté 
ni aucun esprit de facilité ne peu- 
vent justifier que nous concédions 
quoi que ce soit à ces tentatives 
dont il est clair qu’elles s’inscrivent, 
à la fois et tout aussi fondamenta- 
lement, contre cette Inspiration phi- 
losophique, et contre cet objectif 
d’action politique. 


(•) Vice-président et porte-parole 
da Centre des démocrates sociaux, 
Tice-prdeldent de l’Assemblée natio- 


' lancée. Mais quelle offensive 7 
Réaction, droite classique, nouvelle 
droite? Il est plus facile de dire qui 
est visé : l'humanisme traditionnel, 
c'est-ô-dlre tout un courant de pen- 
sée qu’il serait peut-être erroné de 
limiter à la gauche, car il ne sem- 
ble pas étranger à un certain libé- 
ralisme, voire à un certain conser- 
vatisme « éclairé ». C’est, en d'autres 
termes, line commune idée de 
l'homme, une vision du monde qui 
transcende les catégories politiques 
que cette offensive Idéologique a très 
clairement prises pour cibles. 

Mais dlsons-le tout de suite : 
cette offensive a quelque chose de 
profondément logique, on pourrait 
presque juger qu’elle était fatale. 
Car elle est la conséquence des 
aveuglements, des illusions et des 
contradictions (parfois sanglantes) 
de cet humanisme traditionnel. Elle 
est en somme le prix que se paient 
aujourd'hui des fautes répétées au 
long de l'Histoire, et qui, bien sou- 
vent, allèrent jusqu’à mériter le nom 
de crimes. La « nouvette droite » 

— si c’est bien d’elle qu’il s’agit 

— est en train de bâtir son empire 
sur les ruines des philosophies 
idéalistes, des utopies généreuses 
(mais on sait sur quoi, hélas I 
débouchent celles-ci). 

Notre époque est celle de la 
mort des idéologies, a-t-on dit. 
Telle est l'adresse suprême de ces 
idéologies nouvelles : ne pas se 
présenter comme des Idéologies, 
mais comme un retour au réalisme, 
au concret, à la vérité de l'expérience 
comme un refus des construc- 
tions Intellectuelles, des théorisations 
abstraites. Elles ont tiré parti au 
maximum, bien entendu, de l'apport 
de la science et de [a philosophie 
modernes, des travaux des cher- 
cheurs américains contemporaine en 
matière da sociologie et de psycho- 
logie relationnelle pour prouver à 
quel point la vision de /'homme pro- 
posée par l’humanisme chrétien ou 
athée était loin de la réalité. Mais 
cette démonstration est parfaitement 
fondée sur bien des points, elle 
démasque sans difficultés les a 
priori, les truquages, les fausses évi- 
dences de l'idéalisme,' comme 
l’avaient fait, précisément, ces théo- 
riciens et ces penseurs sur les 
découvertes desquels elle s'appuie. 
De ce fait, il devient bien malaisé, 
pour l’esprit peu informé, de dis- 
cerner te point où les conclusions 
tirées deviennent abusives. 

Il n'en reste pas moins que la 
possibilité même d'une telle opéra- 
tion révèle la faiblesse de la posi- 
tion Idéaliste. Faiblesse qui tient 
avant tout, bien entendu, au fait 
que faction y est trop souvent en 
total désaccord avec la pensée : 
(e discours égalftafre de nos démo- 
craties recouvre une situation sociale 
qui est encore foncièrement Inéga- 
litaire. La démocratie demeure un 
Idéal, et la société s'accommode 
assez bien de ce que celui-ci a 
d'apparemment Inaccessible : on 
pourrait dire d'elle ce que Sartre 
disait de la façon qu'ont les croyants 
de vivre leur fol, et qui n’eet autre 
qu’un « athéisme pratique ». L’Idéo- 
logie d’extrême droite a alors beau 
jeu de prôner le gouvernement par 
les élites: qu'est-ce qui vous fait 
peur, pourrait-elle dire, la chose ou 
simplement le mot? En quoi peut- 


être elle porterait encore une accu- 
sation justifiée : notre époque ne 
supporte-t-elle pas beaucoup mieux 


certaines réalités — surtout lorsque 
les médias en font de purs specta- 
cles — que certains vocables, certains 
noms, dont le refoulement, l’exclu- 
sion du réel ne manifestent rien 


et difficile à maîtriser? 

Qu’on ne voie pas là la moindre 
approbation théorique : nous cher- 
chons seulement à expliquas, mais il 
est évident qu’on ne saurait repous- 
ser une dénonciation Justifiée sous 
prétexte qu’elle émane de quelqu'un 
qu'on estime peu qualifié morale- 
ment. 


Différence absolue et différence relative 


Pour en venir, donc, à la théorie 
elle-même, IJ est indéniable que. 
lorsque du fait que les hommes sont 
différents entre eux, Louis Pauwels 
déduit qu'ils sont du môme coup 
nécessairement inégaux, nous nous 
trouvons en face d'un sophisme de 
la plus belle eau (1). Tout simple- 
ment parce que Pauwels ignore — 
ou feint d’ignorer — qu’il y a deux 
différences, l'une radicale, absolue, 
l'autre relative. Il ne voit — ou ne 
veut voir — que la seconde. Or, si 
l'on considère que c'est la première 
qui rend vraiment c omp te de la 
réalité, de la différence telle qu’elle 
est vécue, de l’expérience existen- 
tielle de la différence, on peut faire 
légitimement la déduction exacte- 
ment inverse : que iss hommes sont 
nécessairement, on pourrait presque 
dire fatalement égaux. 

L'exemple de fart — activité où, 
on ne le contestera pas, la diversité 
humaine se traduit de façon parti- 
culièrement frappante — nous 
éclaire : personne ne peut dira si 
un concerto de Mozart est supérieur 
à un raga indien, ou si c’est le 
contraire. Personne ne peut même 
dire s’ils sont égaux en beauté. 
Une seule chose est permise : 
affirmer qu'ils son: différents. C'est- 
à-dire « Incomparables », incommen- 
surables. Ce qui revient à poser leur 
égalité. Mais une sorte d'égalité im- 
plicite. informulée et informulable, 
incluse dans leur différence, dans le’ 
mutisme de leur spécificité. 

Seulement voilà : cette Idée de 
la différence. Tune des idées-clés 
de la modernité, est une décou- 
verte récente et l’humanisme tradi- 
tionnel, fa pensée Idéaliste commen- 
cent seulement à la prendre en 
considération. Trop longtemps, elle 
a ôté ignorée — faut-il dira : 
occultée ? — pour les besoins d'une 
conception métaphysique qui servait 
parfaitement les desseins et les in- 


térêts de fa partie du monda qui 
dominait la planète, à savoir l'Occi- 
denL Celui-ci a fondé sur une égalité 
abstraite, théorique. Irréaliste, sur 
une fiction égalitaire, sur un univer- 
salisme fabriqué, ses entreprises 
Impérialistes aussi bien que ses 
entreprises humanitaires. La diffé- 
rence n’était pas réellement pensée : 
la croyance en l'existence d'un 
modèle (humain), en celle d'un réfé- 
rent unique explique cette impos- 
sibilité. 

Cela dit. une question vient évi- 
demment tout de suite à Tesprli : 
qu'est -ca qui est véritablement fon- 
dateur, premier, data un tel sys- 
tème ? Le besoin, le senti ment 
d'égalité — qui rejoint, bien rir, 
le sentiment de fraternité — ou cette 
incapacité de l'esprit de concevoir 
un monde sans unité, sans principe 
organisateur, serre promesse de 
sens ? n est assez clair, en effet, 
qu'un monde fait uniquement de dif- 
férence, de diversité, où celles-d 
seraient indépassables ne saurait 
avoir de sens. Or, Il semble bien 
que les conclusions de la science 
et de la philosophie modernes, aux- 
quelles nous faisions allusion, aillent 
plutôt dans cette dlrection-là. Qu'on 
Use, par exemple, le premier tome 
paru, la Nature de la nature, de 
la somme d’Edgar Morin, la Mé- 
thode (2), qui fait la synthèse des 
travaux scientifiques et philoso- 
phiques les plus récents concernant 
ce qu'on pourrait appeler « la réalité 
de la réalité». Qu’on songe égale- 
ment à un livre comme celui da 
Clément Rosse t, Logique du ptra (3). 
où l'auteur démontre, en quriq» 
sorte, que (a seule qualité incontes- 
table que l'on puisse reconnaîtra à 
la réalité est d’èîre dépourvue «ta 
sens, et que le signe même du 
« décollement » par rapport â celle-ci 
est de lui trouver, c’est-à-dire de lui 
ajouter du sens. 


La nostalgie de l’origine 


Alors ? Que faut-il penser de tout 
cela? SI la vision idéaliste — et, 
son « vêtement » humaniste — ne 
s'était accrochée à ce mythe de 
l'égalité, si l'on peut dire non diffé- 
rentielle. ou, si Ton veut, de la dif- 
férence non différente (différence au 
sein d’une nature commune) que 
parce qu'elle tenait à cet autre 
mythe qui lui était indissolublement 


dans mon pays, 11 y a cinquante 


L’ETE C’EST FAIT 
POUR VIVRE 
INTENSÉMENT. 


lié, celui de l’unité du monda, de 
l'universalité des valeurs, de le fina- 
lité de toute création ? Si notre épo- 
que, qu’on dit menacée par un froid 
rationalisme, était au contraire un 
peu trop séduite, un peu trop fas- 
cinée par l'irrationnel, par le « reli- 
gieux » (au sens, bien entendu, le 
plus générai du terme, c'est-à-dire : 
pourvu d’un sens) ? SI tout le sys- 
tème métaphysique et moral élaboré 
par ndôaffsme n’étalr dû qu’à cette 
nostalgie de l’origine, de ('enraci- 
nement, à ce besoin du ■ recours au 
père », dont la psychanalyse nous a 
montré qu’ils étaient profondément 
installés au cœur de l'homme ? Car 
c'est là. encore une vérité assez 
incontournable : il n’y a pas de sens, 
de finalité possibles pour l'existant 
si cet existant n’a pas été en même 
tempe créé, s’il n’a pas une origine 


que cette pensée a presque toujours 
agi, lorsqu'elle se trouvait accéder au 
pouvoir, d’une manière qui -démen- 
tait cette croyance, et quo, de ta 
sorte, l'histoire, la réalité n’ont 
cessé de montrer non seulement le 
caractère Irrationnel • et contradic- 
toire de cette croyance — ce qui, 
bien 60 r, ne saurait surprendre 
puisqu’il s’agit précisément d’une 
croyance, — mais encore sa vanité, 
et rediso ns-le, les conséquences trop 
souvent sanglantes, voire monstrueu- 
ses des Illusions qu’elle, entretient- 
C’est le messianisme, la promesse 
d’une fin des temps ou d'une fin 
de l’histoire — résolution' da ta 
diversité en unité, métamorphose du 
désordre en sens, — en tf autres 
termes la promesse de ta félicité 
éternelle d’un univers réconcilié par- 
delà fa mort ou d’une société sans 
classes, qui est. finalement, direc- 
tement ou indirectement, responsa- 
ble de tout le malheur, de tou» 
l’horreur qui ne font qu’envahir cha- 
que Jour un peu plus la planète. 
L'espoir est devenu une escroquerie : 
il faut payer sans voir ce que l'on 
paye, et on ne volt Jamais- 
Alors, dans son cynisme, son inso- 


Gardons-nous donc des excès, 
gardons ensemble un acquis chè- 
rement sauvé après une brève 
période d’errements terribles : la 
tolérance et la liberté. Qui peut 


U) Allusion à la. lésendç célèbre 


les années qui viennent ? Com- 
ment alors réagiront les gens ? 
Un homme aussi érudit et calme 
que l’ancien président Pompidou 
n’écrivait-ü pas dans y»" livre 
posthume, le Nœud gordien : * Le 
fascisme n’est pas si impro- 
bable, Û est même, je crois, plus 
près de nous que le totalitarisme 
communiste. A nous de savoir si 
nous sommes prêts, pour l'éviter, 
à résister aux utopies et m, r 
démons de ta destruction. « Je 
» n'étais bon ni pour tyran ni 
» pour esclave», disait Chateau- 
briand. Je souhaite que demain 
les citoyens de mon pays soient 
pénétrés de cette maxime.» 


Alberto Moravia 
Desideria 
384 pages. 


En interviewant l'héroïne 
Desideria, le romancier 
veut peindre notre époque 
dans tous ses déchaînements 
et propose ainsi 'une 
approche sensuelle de 
la réalité." Un roman 
impitoyable. 



véritable, c'est-à-dire si le hasard 
n'entre pas pour rien dans le fait 
qu'il soit au monde. La finalité est 
Inscrite dans la création. 

On volt finalement qui est le plus 


clairement visé par foffenslve da ce 
qu'on appelle - fa nouvelle droite - : 
tout simplement le monothéisme. De 
fait, cette « nouvelle droite » tient à 
se proclamer résolument athée. Et 
Il n’y a rien d'étonnant à ce que, pa- 


rallèlement, se développe une autre 
- offensive » de nature opposée, dont 
témoignent notamment les ouvrages 


question fondamentale : y a-n 


Oui. c'est peut-être là que se 
situa maintenant l’axe de rupture : 
entre le religieux et le non-religieux. 


lance. à travers l’exploitation falsi- 
ficatrice qu'elle fait de I ■enseigne- 
ment de la science, à travers taf 
distorsions qu’elle Impose, à ta rai- 
son, cette - nouvelle droite », OU 
prétendue telle, nous questionna. 
Ole rudoie, violente notre bonne 
conscience, de droite ou de gauche, 
de chrétien ou d’humaniste athée, 
— ou ce qui nous en reste. Elle 
nous interpelle sur le thème du 
double langage : elle, elle n'en a 
qu'un, qui se dit et se veut immoral. 
parce qu'elle se fait un point d’hon- 
neur de refuser l'hypocrisie mal surs 
qu’est la contradiction entre l'acte 
et la pensés. Et elle en tire les 
conséquences. Le cynisme n’est p» 
entra chose, d'abord, que^ ce cul» 
du langage unique. On n'a pas 


sée sans transcendance er une pen- 
sée qui repose sur la transcendance. 
Et la gauche, comment en douter, sa 
retrouvera plus souvent du côté' de 
la seconde que de celui de la pre- 


Croyant ou non, peu Importa. La 
- nouvelle droite-» nous tend un 
roïr où, si nous en avons 1s cou- 
rage. nous découvrirons avec épou- 
vanta rimage de ce que 


FLAMMARION 

L’ÉTÉ C’EST FAIT POUR U RE. 


blesse de la pensée qui croit à la 
transcendance, qui croit au sens, 
c'est précisément sa croyance. Parce 


fl) Voir l’Aurore du « Jjrt? 8 * 

(2) Editions du Seuil, 

<31 Bibllotbéqu» da pWteJûpn» 

contemporaine. Pressée «nlversKSW®» 
de France, 1971. 
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LE SORT DES RÉFUGIÉS INDOCHINOIS 


Le conflit cambodgien I Trois avions spéciaux 

(Suite de la première page.) étrangères, qui effectue, mei> les Vietnamiens affrontent de puchéa. One solution politique OmVfiS tHOl^dl CI OlSSy 

ST-S.^ YiÜSZ. « «y, avait. »u= 


hasard si M. Nguyen ûo Thach. lea d® 1 Asie du Sud-Est et Les Vietnamiens laissent entendre Diverses înïortnaücnoa indiquent tre PAwiwigton 

ministre d’Etat et principal négo- acssi yee te prinoe Sihanouk en privé qu'une . solution de d'ailleurs que les Etats-Unis de Ban^okiétalt attendu nar 55îï? a L^ pl 2?.^!L.22? il * 

dateur vietnamien avec les paya P°.^£ ra5t ê tre, en effet, un Inter- compromis et un retrait graduel agissent diplomatiquement auprès mir Jean- Jacq u es Benr-ier 1 nréT donne P 100161005 suivantes . 
occidentaux, a senti la nécessité tous les de leurs troupes aéraient négocia- de la Chine, de rUiLSjS^ du sident du CoSté dten- Ce ? avUms affrétés 

de déclarer lors d’une récente Protagonistes. blés, que leur rejet Initial de Japon et de r ASEAN en vue traide franco-vietoami^ri^S- pour *««*«*« *“** 1 J** r j , 

escale à Bangkok : a La France D'autres signes d’âne volonté l idée d’une conférence interna- de promouvoir une solution nen- franco-laotien, et le ““f 8 oatrwique. ta Ville de Paris 

pourrait apporter à la situation d’ouverture — réelle ou simulée ? tlonale sur le Cambodge, suggérée traliste dans laquelle Norodom préfet Barbier secrétalrexénéraJ 5* if. socialiste, le voyage 

dans la région une contribution — ne manquent pas depuis quel- P** le prince Sihanouk. doit être Sihanouk jouerait un rôle déter- de ce «imité, ’chareé d*t tp «ré- retour étant payé par 1e CIME 
digne de son rôle dans le monde que temps. Les rameurs non plus, tempérée d'un » pas dans r fcn- minant Ce n’est qu’après une sident de la Béou Wiaue de emr- mtergouoernemental des 

et particulièrement dans cette Hanoi, qui Jugeait inopportune médiat ». normalisation au Cambodge que donner l’aide aux réfmriés. r* migrations européennes, opérant 

partie du monde. » une conférence sur les réfugiés. Le Vietnam envisagerait de Washington accepterait de nor- second avion venait de SateJ pour le oomptedu B.CJL). 

Ne s’agi t-U pas là dten appel l’a acceptée, malgré le risque faire des ooa cessions, a oondi- maliser ses relations avec Hanoï. Lumpur et transportait deux cent » £r “ réfugiés de l avion du 

à la rescousse ? Un appel auquel d’une poutds&tkxi des débats. Sa tien d'en obtenir beaucoup de Depuis six mois, les Américains soixante-dix-sept réfugiés, en Secours catholique et du parti 

semble répondre M. Stlm, secré- délégation sera conduite par ses adversaires : que M. Fol Pot y ont ml* trois conditions : majorité vietnamiens, accueillis socialiste seront accueillis dans 
taire d'Etat français aux affaires M. T h ac h lui-même. et ses proches disparaissent du Titrait des troupes vietnamien- par M_ Chirac, maire de Paris. centres de transit habituels. 

tableau, que le prince Sibanonk du Cambodge, organisation te troisième, un Boeing 707. ve- Çf 7 ^ £ ar Frû , 71Q! ? aa S?,5 t 
Vers un retrait gradod des troupes M dissocie de Pékin, qu’un futur 4e l’exode de réfugiés lndochl- paît de Singapour et avait à son {{ÎSÎt? 8 

11,1 1,1,1 fii au uc» uupca anuveroement de rnalltJon main, note et garantie de la non -cession bord cent Mfcxante-sl* réFmri*< BOMu2c._ Ceux _ de fanion de la 


gouvernement de coalition main- note et g a r a nt ie de la mm -cess i on bord cent soixante-six réfugiés fanion de la 

Snne, par le bille des protégés ' a , «etnarnletmra Bill dont le plopBrt «vBIent été r“ JJ?? *• 

de Hanoï, l’option sodaûfite et Soviétiques à des fins militaires, cueillis en mer par YUc-de-Lu- dnns “* tnmsii 


du Cambodge que celui de leur géants de Bangkok 


nt bénéficient d’un droit de repli en la solidarité indochlnotee. Les Le président Cafter aurait mière affrété par le comité Un ÎSLJw. c£f_ 
et Th^lanüe, ain^que air les^ûW- sou^lter^^ aussi obtenu des ganmües^dejf. Brej- | bateau pour le Vietnam. dwa%J^aS^d'Mb^gem^î. 


ntle de leur sécurité du nev 


propagande. Us sondent leurs qui continuent à soutenir diplo- côté chinois, la oertitude "d*une second va être so us peu débattu lesî^siser^dett: dorrtîï Sîflrf ext’^îürt 

voisins directement ou Indirecte- znatlqnement et à assister le ré- normalisation diplomatique avec à Genève. Quant au retrait viet- 

ment, et ont multiplié ces der- glme déchu de M. Pol Pot. En ce les Etats-Unis SlT levée du nanden. on avance déjà, de source S? ^ 

niers temps les déclarations ras- qui concerne le Cambodge — où blocus économique américain. diplomatique, le scénario soi- , En déftrdtlre, les réfutés ajri- 

surantes a leur égard, oartlcn- TO L,t - u, « av ? ,r ^ e 9* 1 3 nommage « a ceux véa mardi font partie du con tin- 


suran tes à leur égard, partira- ~ " T * Tant : Ïm parties' se contente- ÏÏJJ“i"52S “ “ ceiz:c véfl xnardi font partie du con tin- 

La pMltfail Chinorsé 


T„ moocnmoise avec raide de Mos- divises. Les revanchards von- “fus «w »«««: posieriwire a avoir l’esprit particulièrement rnai nrAsident rie la. Rémihiiom* «^ont 

?So a n u s bSS. d #bîŒ srri-rdi’ie^pSs •»*- *•*&>. 

et Singapour}. Chine ne serait pas opposée à Four, réaliser ce que les B -52 la mise en place d*tm embryon ■ - ■■ - • 


* e^^^dlsWbutiOTi S d‘£'" 1 ^ Le groupe communiste du Conseil de Puis 

_ flna politiques internationale massive. - _ N __ „ , # . 

pareü accord équivaudrait à re- . sentlel est d'empêcher que le ces’ armes que sont le problème D’autre part, certains déve- uCDlttPSlfi È CtUTflC Dfi ffîiiHIÏ F MMT hr 

connaître le fait accompli vietaa- Cambodge, sorti de l’orbite chl- des réfugiés et l’aide intematio- loppements intematiraaux — " WUIIUIH ‘' « «*■ Ui UAHb UC UuvUA IC|HUUI - 

mien au Cambodge. De plus, les noise, ne tombe dans celle de nale. La politique officielle est accords SALT 2. amorce <Tnn 1 q f v ûf ni iî ég ■lime' In fuinïlnla 

pays de r ASEAN, échaudés par Hanoï et Moscou. Jusqu’à pré- cependant différente. Elle se dialogue Pékin - Moscou — et IvS .ICIiWë^Si IMIIIæ 111 CU|tlHIIB 

les promesses d'amitié Vietnam- sent, 1TJJRBJS. s'est tenue sans fonde ■ apparemment sur la re- l'annonce par le Japon -d'une 

miennes quelques mois avant le fléchir aux côtés de son entre- cherche d’une solution politique, reprise de son aide économique CcSnmentant la décision prise u»th>i Du friche (Montreuil, 

traite vietaamo-sovié tique et Tof- prenant allié. Les Etats-Unis ont donné leur et alimentaire au Vietnam, par M. Chirac de diriger les réfa- Seine-Saint-Denis) ■ T fl y'Vn Lan- 

fensive contre Phnom -Penh, res- Certes, l’aide américaine et la assentiment à l’amorce d’une créent un environnement plutôt giés Indochinois accueillis par la terni er (Gennevillièrs, Hauts -de- 

tent tris méfiants. Us ont ten- . prolongation de la guerre coft- aide humanttalre an Combodge. favorable à des initiatives diplo- Ville de Paris « vers les treizième, Seine) ; Parfait Jans (LevaHois- 

dance à considérer chaque offre fcent cher à Moscou et atpc pays C’est un premier geste Important matiques sur le Cambodge. Les dix-neuvième et vingtième arrtm- Perret, Hauts-de-Seine), Roger 

de détente régionale émanant de du COMECON à bien des égards, qui va d’abord bénéficier aux signes sont LA, et demandent à citssemenis de la capitale en vue Combrisson (Corbeil - Essonnes. 

■ Hanoi comme une tactioue visant Maie Ton^mHnn mmhnHvUniM ViAtmtTnf^nR & Inm: nlllSft dj> 2fra «înfirmic Pslo na iront nae il'&tre hâh«i>iiM rtn-r, <r nx, ^ 


jugeront, avant de s’engager, le indde on qui freine l’autre dans Lois de la récente conférence . immédiate des tensions. Elles Baudricourt, le foyer mobile de la Seine-Saint-Denis); Mm» Marie- 
Vietnam à ses actes et ne seront ce tandem bien rodé ? On de Bah, M. Cyrus Van ce décia- pourraient, au contraire, redou- porte des Lüas, la maison Pauline Thérèse Goutmaxm (Noisv-îe- 

pas les seuls. l’ignore, mais D est remarquable rajt : eLa position des Etats - hier dame un premier temps. Roland et les foyers pour tra- Grand, 8eine - Saint - Denis) 

H n’en zeste pas moins que que cinq délégations .vietnamien- Unis est claire ; aucun youver- Comme toujours en pareilles cir- vaMeurs migrants », le groupe m. Yves Saudmont CNanterrà 

Hanoï maintient ses- offres: de nés se - soient 'succédé à Moscou nement se réclamant du pouvoir constances,, les adversaires et communiste du Conseil de Paris Hauts-de-éêine) exnhauent. h»t« 

garanties et rejette la responsabi- depuis ja ml-Juln. - ■ ne représente le peuple du Kam- lems alliés vont tout faire pour constate que ces différents cen- nu e déclaration ’pabîl^ mcicredl 

se placer en position de force très d’hébergement « sont tous u jalllet dut FSumanité. rm^is 

! . dans la perspective des affron- situés dans les quartiers pop*- ne peuvent pas c développer 

1 . î • J 11 |\| w I ». tements politiques à venir. laires de la capitale où. la densité davantage », leurs wnmni- 

Le calvaire de Hong Siv Plia, nédecin roland-pierrhparingaüx. sæ cffœts “ fayenr ** 

: ■ de constituer de véritables ghet - ^ 

rentré volontairement au Cambodge en 1976 hanoI publie une liste de --g 

Jamais peu-ôlra le drame des porté par un de ces quelque huit séquestrés dans un Immauble. PERSONNALITÉS KH MÈRES résidmt^^g^d^SonOn^ lu 

réfugiés Indochinois c'avait été oenta Khmara Inatallé» en Ils ne volent rien de la ville. nirnihlirr CAI1C IC nfelUC V^Mgiès : le seizième anxmdis- 

aussl boulevarsanl pour les Fran- Europe {le plus souvent en C’est alors que Hong Shr Pha DISPAKUtS SOUS Lt kEUiMl demande à. M rMrnrtl** -mrsui tement * Saint-Cloud. L’Isle- 

çais qu’à l'arrivée des Cambod- France) au moment de la chute . apprend que, sur les huit cents *^r y fiai n/\r re « mYü comnte rtrenAre ntnir ^^ am ' Neuüly-Sur -Seine, Vin- 

giens sn provenance de de Phnom-Penh en -1975, qui personnes qui ^ étaient rentrées Ut W. rUL rUl. a«urer l’insertion normale de ces cennes ct No ° ont-sur-M ame »_ 

Bangkok, mardi soir KJ Juillet, à sont rentrés volontairement dans volontairement au pays et tt™» tïete réfugiés dans les arrondissements 

Roissy. Certains de ces hommes leur pays et dont on était tou- avalent été - rééduquée* - dans rin^^te oeraonnalit^ ** to . ca P itale oit la densité de la m r- - France > oonrralt Être 

et de ces femmes ont été épar- jours resté sans nouvelles. les mômes conditions que lui, bodfiennea » sous le , egt faible otSsé oorSe 1 ? base de secoure 

gnés par les rafles des soldats Aujourd'hui figé de trente-deux . clnq cents . étalent mortes ou ' régime de M. Pol Pot, donc J™?* nattante » dans les mare de 

thaïlandais, qui ont refoulé au H S[ ph VBnu acllB _ disparues. vraisemblablement mortes, a été ï nuÿra ” ts encore chine an* profit des réfugiés dn 

Cambodge plusieurs dizaines de ' J: Fninm m Lb 7 lanvîer 197B devant transmise de Phnom-Fenh à l .Sud-Est asiatique, a suggéré, 

mimera de leurs compatriotes verses é ^es fi ™ce en Le 7 tenjejr i»re. devant HanoL D'autre part; neuf maires lundi 0 juillet à Oslo, le nouveau 

InstaHés de lonoue date dans des 1B T 3 ’ P 88 ®» 1 * *® n doctorat en Tavance vietnamienne, Phnom- Dans cette liste, communiquée communistes de la région pari- propriétaire du paquebot. Varma- 

camos. D'autres se trouvaient II médecine quand les Khmers Penh, ou ce qu'il en retie, est au correspondant de l’AJP. par sienne, MM. Jean-Louis Bargero teur norvégien, M. BDosters. — 

« n™ rougea s'emparèrent de Phnom- totalement évacué. Hong Slv Pha une source -vietnamienne, on (Champigny, Val - de - Marne) ; (AS J * J 

y a encore “duze jours, a Penh. Comme tous les Cambod- se retrouva contraint au travail relève en particulier le nom de 


aussi bouleversant pour les Fran- Europe (le plus souvent an 


Bangkok, mardi soir Kl Juillet, à sont rentrés volontairement dans 


gnés par les rafles des soldats 
thaïlandais, qui ont refoulé au 
Cambodge plusieurs dizaines de 
miniers de leurs compatriotes 
InstaHés de longue date dans des 
camps. D'autres se trouvaient, il 
y a encore douze jours, au 
Cambodge : iis ont repassé la 
frontière dans des . conditions 
miraculeuses, parfois après 
s'étre détachés des groupes de 
réfugiés refoulés. • Ils doivent 
leur salut à la mission en 
Thaïlande du Comité natio- 
nal d'entraide franco-vietnamien, 
franco - cambodgien, franco- 
laotien (t), dont les membres 
sont allés les chercher dans des 
camps au prix de mille diffi- 
cultés. Leur départ a eu Heu 
dans des conditions tellement 
précipitées et dramatiques qu'au- 
cune liste des passagers - de 
l’avion n'avait pu être établie au 
préalable. 

Ce qu'ils racontent dans leur 
français maladroit, brisés par ia 
fatigue et l’émotion, constitue 
une des pages las plus effrayan- 
tes de l'histoire de l'humanité. 
Parmi tous ces témoignages, en 
• voici un que nous trouvons. Il est 
huit cents exemplaires. II est 


Aujourd'hui figé de trente-deux 
ans, Hong Slv Pha, venu ache- 
ver ses études en •France en 
1S73, passait «on doctorat en 


séquestrés dans un Immauble, 
Ils ne volent rien de la ville. 
C’eat alors que Hong Slv Pha 
apprend que, sur les huit cents 
personnes qui ^ étaient - rentrées 
volontairement au paya et 
avalent été ■ rééduquées » dans 
les mêmes conditions que lui, 
cinq cents . étalait mortes ou 
' disparues. 

Le 7 Janvier 1070, devant 
r «van ce vietnamienne, Phnom- 


dèe lors totalement coupé de soldats khmers rouges. Un Jour 


représente officieusement les nant d’une corvée d'eau i 


Journalistes que le régime de rouges et les Vietnamiens ’ ont 


M. Pol Pot était - populaire 


quitté la région, sans doute 


-puisque des Cambodgiens rer>- engagés dans un combat mobile, 
traient au pays grâce A son Après une longue marche avec 
entremise- quelques camarades. Il franchit 

Cette association explique à > frontière thaïlandaise le 
Hong Slv Pha que. s'iliS» met J u ' n - 

au service du nouveau régime, H y a quelques Jour, -dans •‘le . 
Il pourra retrouver les siens. camp de réfugiés de May rut. un 

Cette perspective le déride, car prêtai», qui assiste le Comité 

Il « ne supporte p lue la «épa- national d’entraide — un de ces. 


l'aéroport de Phnom-Penh sur 
un avion chinois, avec 'une cen- 
taine d'anciens -étudiants ou ca- 


gèree et qui. en Thaïlande, se 
dévouent pour les. réfugiée sans 
Jamais re faire valoir, — Cassure 


Suicides 

Un autocar les attend à l^aéro- les attend, ae Jette, par une 


dres cambodgiens venus comme qù'll peut compter sur l'oslle de 
lui de France. la France. Pour la première fols 

depuis des années, Hong Slv 
Pha pas» une nuit sans cau- 
chemar. 


Rappelé à Phnom-Penh début 
1976, M. Sien Ah est officielle- 
ment « porté - disparu » depuis 
le 29 décembre 1976. A l'époque, 
le correspondant de TA-F.P- avait 
appris de source bien informée 
qu’ü avait été exécuté en com- 
pagnie de plusieurs membres de 
. sa v«*rini». 

Sur cette liste de disparus 
figurent également MK Thach 


Ptah (vice-ministre des affaires 
étrangères), Hua Su Mèth , 
(deuxième secrétaire à Parte) et , 
Cban Seng, représentant du 
PUNK CPttrat uni de libération , 
nationale du Kampuchea) à 
l’étranger. La listé fait état de 1 
la « liquidation a de M. Hu Hlm 
ancien ministre de T information, 
qui avait été arrêté Ie 10 avril 1977. 

[le prince S Ih «Jurait avait adressé 


Comme tous ses camarades du 


port, quasi abandonné. Il les fenêtre. Un autre se pend. Boeing-747 affrété par la Secoure d'âne ‘vinstalnede^mantarM de m 

dépose non pas dans la capi- Au bout de huit «emam», catholique. Hong Slv Pha a un famille et personnalité* disparus 

taie, mais àml-chemln. devant les.- rééduques » rent eovoyes . passepoft ÿ couverture française sons le régime de M. Fol Pot.) 

l'ancienne université technologl- dans une rizière où 11$ étab |j gj, toute hate en Thaï- 

que khméro-sovIèUquB. Cet èta- lent Pendant rinq mol »-^ n * Ianda . üne mention Indiqua:.- “ " TT “ 

bllssement « été transforma on OeiKlèms pSrioda de - réédu- . , • Los soldai, otiétüm seront 

«Si o. . rééducation - oour cation - Mt «uhrla d'un nouvaau - C, passeport est tféffrré prêts à mooili pour défendre le 

ET^nnos dana le^ iltuaUon rilour dar» un camp d. travail. eroloslvaraant pour I, nt OIM vletnsm si ce pesa entre encore 

de Hong Slv Pha. Chacun doit on pleine région marécageuse i BsogSoS-Psf^ ■ - édwta avoir ifjbipît 

écrire, puis réécrire de façon éngkornhey, sur le route natto- régularisé sa eltiratlon, ■ notre «mtn It Carlc RÜaeï 

. correcte - son cdrrfeirlum nale numéro 1. Après uns trot- Interfocuteur aapVa pcuvoir Rodrlguea. Arrivé vendredi A 

vîtes. Viennent ensuite lès séan- slèmé - rééducation -, Hong Slv exercer dans un hôpital français New-Delhi pour une visite de six 


• Les sMdats cubains fieront 
prêts à mourir pour dé fe nd r e le 
Vietnam si ce pays entre encore 
en conflit avec la Chine, a dé- 
claré mardi 10 juillet le vice-pré- 
sident cubain, M. Carlos Rafael 


ces de - critiquas copstruo- 
tivas m. 11 n'est évidemment pas 
question de revoir Jes familles, 
dont personne ne peut donner 
la moindre nouvelle aux volon- 
taires pour la réinsertion dans 
le Cambodge révolutionnaire. Un 
des camarades de Hong Siv 
Pha, qui a déjà compris ce qui 


Pha passa deux ana â défricher son métier de médecin, purs- 

la forêt dans la région de Kam- qo*H a été mis dans rimposalbl- 

■ pongeham. Hté de faire -prtifltBf . te 

En décembre 1978, après Pat- Cambodge de son savoir, 
laqua vietnamienne, lui et ses JEAN DE GUÉRIVltRE. 
camarades sont envoyés & - 

Phonm-Penh, où II* pénètrent ' ~ . , 

ivur I. «mmlér. «te te£te «ter - ® 


retour, au Cambodge. Mais, Parte. 


Péris Cedex 13. CDJP. 22 16644 B 


Rodriguez. Arrivé vendredi à 
New-Delhi pour une visite de six 
Jours, il a affirmé qu'il n’y avait 
pas de Cubain b au Vietnam, 

, « mois si la Chine attaque de 
nouveau ce pays — et ü est pos- ■ 
sible que cela arrive, — les Cu- | 
bains seront prêts à verser leur ! 
sang, car Os jugeront cela comme 
un grand honneurs. H a ajouté 
que les troupes cubaines seront 
retirées d’Angola et d’Ethiopie 


“Un livre superbe. Un tel 
livre ne se résume pas : fl se 


“Jean Daniel nous aide / . ^ . ' ' , ' v ~ 

- souvent avec beaucoup / 
d e courage - à y voir un j 
peu plus clair.” L 

Pierre Mtntiès-Fnnce ‘ v. A 

“Un livre digne de la m 

grande littérature française des m 

“Mémoires.* ’ m- 

François Foret 

“L’Ère des ruptures” restera comme un véritable ™ 
livre (nustoire.” 

■ F j gmww d LtR«? taèmlB 


“Un livre qui concerne tous les hommes pour qui la liberté 
et la justice ne sont pas tout à fait des dieux morts. 9 

Georges Suflot/LePifDt 

Jean Daniel 

L ère des ruptures 
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PROCHE-ORIENT 


I DIPLOMATIE 


AFRICj 


Le gouvernement s'incline 
devant la décision de Khomeiny de maintenir 
le général Rahimi à son poste 


UNE FRANÇAISE CONDAMNÉE 
A NEUF MOIS DE PRISON 
POUR COOPÉRATION 
AVEC L'0.L.P. 


Le Kouvernement iranien a nales. n prévoyait .notamment la 
nnbUiraem-nt avoué son impuis- libération des personnel arrêtées Jérusalem (A. F. P.). — Une 
sance^nardi 10 juillet en renon- lors des combats. Mardi, lésina- Française, Mme Catherine Raoul, 
Snt à limoger ^ commandant de nifestants ont remis une pétition a été condamnée mardi 10 juillet, 
Laooll cemüftaire. le général Amir aux autorités, protestant contre par le tribunal de Jérusalem, à 
nomme ü l'avait décidé la non -application de cet accord neuf mois de prison ferme et deux 
™oL= w' qu'ils entendent maintenant ans avec sursis pour coopération 
l'imam Khomelny soutenait ce dénoncer. avec rOJiP. 

général qui n’avait pas l’intention Ces manifestations ln terrien- jeune femme, née en 1946, 

de s’incliner, le gouvernement a rient au moment où, selon les. était arrivée en 1976 en Israël 
fait machine en arrière et a an- partisans de Cheikh Shobeir Kha- 0 ü, n n P nt la connaissance d’un 
nulé sa décision. ghanl. une mystérieuse organisa- Arabe, membre de rO-LP. Devant 

y minict-r* d* la défense. tIco extréœl5tc “ présentant ^ rendre en France en mai 1978, 
__ Le _ l comme le « groupe mercredi noir elJe accepta de prendre en charge 

1111 peuple arabe s aurait distribué pour son ami un message qu’elle 
générai Rahimi paire qu il dans la région des tracts reyendi- ■ devait expédier de France en 

accusé une paitiede la responsabilité des expîo- Espagne, ns’agissait, dit l’acte 

de constater contre slons qui ont touché un oléoduc d’arcrasatton. d’une missive desti- 

a déclaréma^l : c I.a ^ gazodac . _ Reuter J néeàmiJP. 

décision de l’imam Khometng . 

prend le pas sur ma propre déci- Prenant en considération «s 

sitm et le gouvernement et moi - , circonstances particulières qui 

mime obéissons à ses ordres. » • Les smxante.-qui.nze. repris en- ont amené la jeune femme à agir 

T„ BoThnH rhef tante de rassemblée d' « experts » ainsi, le tribunal a souligné qu 11 

chargés d’étudier l’avant-projet faisait preuve de mansuétude. 


Jïïft de Constitution en Iran avant de Catherine Raoul a été arrêtée en 
a le soumettre à référendum, seront mai 1979 et son temps de déten- 
limogeant te j Sus 1e 3 août, a annoncé te Uon préventive sera déduit de ses 

î^id de^lm£ minutie Iranien de l'intérieur. I neul mois de prison, 

a fait savoir qu'il s'i n cli nai t — *■ — 


devant la volonté du dignitaire 
chiite. 

H semble que le général Rahimi 


LA VISITE DU PREMIER MINISTRE ISRAÉLIEN A ALEXANDRIE 


membres de la hiérarchie mili- I # I I ♦ . 

ÏÏFSJttStiSSZï M- Bégin 2 maintenant, j ai touche du doigt 

pppos ^à & l^préserLœ de^conseiJ- ce qu'est la paix 


lera militaires étrangers et que les 
Iraniens étaient parfaitement 
capables d’assurer seuls la remise 


De notre envoyé spécial 


Alexandrie. — La première Jour- qui rut et reala celle des minorités 
... j. , née du voyage de M. Bagln en religieuses alexandrines. 

Nouvelles mannestanons Egypte s’est déroulée dans un climat Les derniers Israélites d’Alexandrie, 
particulièrement chaleureux, les ras- héritiers d’une communauté vieille 
au KnOUZUtan pensables égyptiens aussi bien que comme la cité du conquérant ma cé- 

ITiomme de la rue manlfeavm d’em- donlen et qui, en trois cents ans. 
D’autre part, des éléments de bléa une bonne humeur toute em- est passée d’environ trente-cinq mille 
prelnte de spontanéité. <. personnes (ce qui représentait à 

ïSj’Sg dSis^sSÏ Sbdè Peü aprèa con arrivôe * 80n iTOtaI " l’époque prés de la moitié de tous 
uaLSumnifesté lundi et mardi lation. le mardi lOJurlIeL dans une !es juifs égyptiens) à moine de 

à Khomunshar (ville satellite villa Belle Epoque baptisée Kasr-Es- trois cents, étalent pratiquement tous 

d’Abadan). Ces manifestations Safa (le Palais de la pureté), le pre- venus & la synagogue, 

avaient pour but de célébrer la mier ministre Israélien s'est rendu, a» 

mémoire des militants de la mlno- comme il l’avait fait au Caire, à la J"® n*« d ™ 

rité arabe tnés début juin lors grande synagogue de le «plie, la *■’ des J ^ n,w lsraém *f "&» on 


Khouzistan, la province pétro- 


des affrontements entre militante . au[ dernaure QlJvarta * Alàxan- E 97P te * mais pour la plupart 
arabes et forces de l'ordre, prin- . . q jourd'hul ressortissants d'autres ; 

ci paiement à Abadan et Khor- Qn f; envahirent l’autel lorsque M. E 

TBZOBhat fk aVa ^> 56100 *** vint ^i-mème ouvrir l’armoire o 

sources officielles, fait une qua- Had.da, frêle vieillard vêtu d une to- tambour» d’araatat oroM 


ramshar, et qui avalent, selon des 


jourd'hul ressortissants d’autres paya, 
Rabbl envahirent l’autel lorsque M. Begln 


Hadida, fri», vieillard «tu d'un» te- » 

qua et d une chasutjle blanctiaa, qui '°“ r ^ 'V* “S**. P™*»»" 


Un accord était Intervenu 1a "JJ* 

6 Juin entre un des principaux ' M ' t E ?. ? î 


Une revanche 

La seule déception aura été le 


Khaghani. nt les autorités régie- de bienvenue en français, langea pf ,„, dl8cdura da „ prononDj 

en un hébreu moderne que nul 
n'entend à Alexandrie. - Souhaitons 
que voua puissiez bientôt venir voir 
UN COLLOQUE A PARIS I vos parants en Israël -, a lancé le 

premier ministre, qui était visible- 

SUR LE PEUPLE AKABE ET LA PALESTINE ment ému. Peut-être faisait-il aussi 

allusion, par ses propos, à la non- 

Prèe de deux cents représen- Les participants ont entendu ouverture de la frontière égypto- 
tants d’organisation françaises, plusieurs rapports sur la situation Israélienne malgré les promesses 
arabes et internationales ont par- dans les territoires arabes occu- du rais. 

ticipé les 7 et 8 juillet à Paris pés, notamment ceux de Ma- niwtM _ Mll . nnilr 

à un colloque sur le peuple arabe tarasso sur les droits de l’homfne. Quelle r ®]?” ch ®' *° ul pour 

et la Palestine. de ML Ti«n HaJévy sur les nou- quelques juifs égyptiens qui, peu 

Ce colloque avait pour but de velles colonies israéliennes, du ep ràs la création, en 1948, de l'Etat 

préparer la prochaine Conférence professeur Edmond Jouve sur la d' Israël et jusque après la guerre 


préparer la prochaineConférence professeur Edmond Jouve sur la d’Israël et jusque après la guerre 

mondiale de solidarité avec le répression et l’oppression cul tu- d’octobre 1973, furent surveillés, 

peuple arabe et sa cause centrale: relie. arrêtés, traqués, spoliés, humiliés en 

la Palestine, qui se tiendra du 3 La déclaration publiée à l'issue tant qu*« alliés naturels de rentlti 
au 6 novembre à Lisbonne. du colloque affirme que « le pro- sioniste ». Tout cela est loin. Dans 

La réunion de Paris était placée jet d’autogouvemement » tel qu’il l’équipe de la télévision Israélienne, 

sous la présidence de M. Omar a été conçu dans les accords de on notait même la présence da 

El Hamldi. président du secréta- Camp David * légalise rannexùm M Robert Tessah. juH alexandrin, 

rlat de la conférence de Lis- des terres arabes occupées, tente q , Quatorze ans dans les 

bonne, de M. Claude Bourdet. pré- de saper l’unité du peuple pales- p 

aident du comité préparatoire tinien et d’écarter son seul repre- Pn«ons -égyptiennes pour avoir été, & 

français et de M« Maurice Buttln, sentant légitime, l’OiP. », aug- i époque de Nasser, un agent 

l’un des présidents de l’ Associa- mentant ainsi « les menaces d'une d’Israël en Egypte, 

tkm France-Palestine. confrontation dans la région ». Lorsque M. Begln est remonté 


Lorsque M. Begln est remonté 
dans sa limousine noire, la foule 
alexandrfne, qui s’étalt massée pen- 
dant la cérémonie, l’a vivement 



M. COUVE K MURVULE 
CONDUIT UK MISSION 
DE L'ASSEMBIË NATIONALE 
EN UNION SOVIÉTIQUE 


une missi on de la commission des 

affaires étrangères de l’Assem- 
blée nationale, s’est entretenu 
mardi 10 juillet à Moscou, avec 
M. Ponomarev, président de la 


du Soviet suprême. 

Selon Tass. M. couve de Mur- 
ville a rappelé que sla politique 
de la France se fonde sur Vidée de 
la détente * et souligné « l’impor- 
tance » du récent accord SALT-2 
sovi êto-amé ricaln qui, a-t-il dit.. 


SCIENCES-PO 


Z centres: quartier Is&n ou NeuiUy 

I !|«: pinfi 5T, rue Cfi-Laffitte, 9Z NeulBy. 722AÀ94. 745J39.19 
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AFRIQUE 


LA CRISE RHODESIENNE 


Les dirigeants britanniques estiment 

que levêque Muzorewa doit être aidé 

De notre correspondent' 


ton. secrétaire au Fbreign Office, fonction. puhliqoe. Lord csù 


resté vague, à 


vemement de Londres ferait des que le gouvernement 
« propositions fermes » en vue à faire. 

d'assurer auZimbabwe-Rhodésie Male les milieux diplomatiques 


volent dans ces déclarations une 


indépendance légale _ _ 

acceptable pour la communauté nouvelle pression sur l’évéque 
internationale. Muzorewa, auquel est pratique - 

Lord Carrington a souligné ment Indiqué le « prix » d'une 


qu’aucune décision ne serait prise recon na iss a nce de son gouverne- 


avant la conférence du Co mm on- ment et de la levée des 
wealth. prévue à Lusaka début tions. & savoir : des changements 
août, et la fin des consultations constitutionnels fondamentaux et 
engagées par le gouvernement, le retrait de M. lan Smith, 


retrait de 

j seulement avec les dirigeants ancien premier, ministre. Au tas 

rhodésiens mais avec ceux des où l'évëque s'engagerait résolu - 
autres pays africains. ment sur la vole des -concesslona. 

Lord Carrington a fait preuve le gouvernement britannique 
d’un optimisme raisonnable en espère obtenir l’approbation — 
indiquant qu’un règlement du par des Etats africains modérés 
problème était possible, et même par un membre au 

....... . moins de la « ligne de front », 

N&mmo ns. taut en m»»»- ainsi que par des membre, de 

srses ÜWWS: 

sssrïïüyrsw* r -sr sâfs fesî iU ' rle - • d 

dï^%?d«c“nîiSi«Œa 

veto où les déclarations de Sir lan 
dénoté? GUmour. répétant que le gouver- 
donné aux vingt - huit députés nement n'envisageait nas d’accnr- 
representant la minorité euro- ^ unilatéralement 
i nement de Sali 


Empire 

Centrafricain - 


L'OPPOSITION A B0KAS5A i* 
FORME UN FRONT COMMUN 


réunis du 7 au 9 juillet à Coto- 
nou, ont décidé « la création 
effective d'un comité de coordi- 
nation». Dans un communiqué 
publié mardi 10 juillet, l’ANECA 


T Association nationale des étu- 
diants de Centrafrique), le F.P.O. 
(Front patriotique oubanguien). 


vement de libération du peuple 


taurer la République » 


et cette deuxième réunion semble 
avoir eu avant tout pour objet 
une prise de contact avec M. Abel 
Goumba. actuellement fonction- 


Président de la Répul 


parce qu’il symbolise une solution 
«entre Africains » C le Monde du 
16 juin) 


mission africaine de constata- 
tion ». créée lors du sommet de 
Kigali pour enquêter sur les évé- 
nements d’avril, en Centrafrii 
conclut & la p.rés 




kassa l** - à la prison de Bangui. 
la nuit où ont en Heu les mas- 
sacres, Tri**-*- 1 ? affirme qu’aucune 
preuve matérielle ne permet d’as- 


■ avec certitude que J’empe- 


ambigu serait conforme- k ce que 


reconnaissance 

entretiennent le mécontentement 
de nombreux députés conserva 
team : 11s insistent sur la recon- 
naissance et la levée des sanctions. 
L’opposition travailliste a obtenu 
du gouvernement qu'un débat 
sur le problème rbodésien ait 
lieu avant -la conférence ■ du 
P- wriram ar raTt/h M- CaQaghan, 
faisant état des divisions dans 
les rangs conservateurs, n'a pas 
manqué l’occasion d’indiquer que 
Mme Thatcher trouverait à la 
Chambre plus d'appuis qu’elle ne 
l’imagine si elle se prononçait 
pour le renouvellement des sanc- 
tions. En fait, le premier minis- 
tre, dans ses récentes déclara- 
tions, s’est pratiquement engagé 
à ne pas en demander ce renou- 


vellement. 


HENRI ' PIERRE. 


EUROPE 


Union soviétique 


LE KREMLIN PRÉ LISE LES 
CONDITIONS QU'IL MET A 
L'ASSAINISSEMENT DE SES 
RELATIONS AVEC PâtlN. 


fDe notre correspondant) 
Moscou. — Au lendemain de la 
session de l’Assemblée chinoise. 


l'Union soviétique appelle Pékin 
à faire preuve de bonne volonté 
dans un article que la Prteoda 


publie ce mercredi U juillet. 
L'article est slg né ^ du psendo- 


UN ÀN APRÈS L'OUVERTURE DU PROCÈS 


Vingt-cinq dissidents jniis 
lancent an appel en faveur 
de la libération d’Anatole Chtcbaransbi 


Moscou (AJ*.. TJ J* J.). — A se sourient que. peu avant son 


s L Alexand 


_ , qui désigne 

inéralement les fonctionnaires 
la section Internationale du 


Comité centrât « L'assainisse 
ment des rapports entrt 
l’UJLSJ T. et la Chine ne peut 
être que le résultat d * efforts mu- 
tuels. écrit la Pravda. Si la par- 
tie chinoise manifeste vraiment 


Le ton çér 

est cependant , 

Alexandre? relève les r contra- 
dictions » de la position chinoise. 


•ration des rap- 


pelle des insinuations et inven- 
tions calomnieuses à r adresse de 
VUJLSS. et de sa politique 


étrangère, des attaques contre le 
~ ietnam et d'autres pays frères. » 
Il semble qu'une modération de 


cours de leurs conversations 


nombreuses et moins virulentes, 
Moscou continue à mettre en 
cause la Chine, notamment sa 


antique en Asie du Sud-Est. La 


du procès d'Anatole Çhtcharanskl, dans la presse par un ancien can- 


vingt-clnq dissidents Juifs sorié- didat au départ. 


appelons tous les peuples à pro- 
tester contre le procès truqué d’un 

homme manifestement innocent. 


qui s’est battu pour le droit d’émi- 
grer librement ». écrivent les si- 
gnataires. auxquels s'est jointe 


1876. a été accusé, - 


Mme S ale haro v. 


Portugal 


DES ÉLECTIONS GÉNÉRALES 
ANTICIPÉES 

AURAIENT LIEU EN OCTOBRE 


Lisbonne (APPJ. — Le prési- 


dent Eanes se refuse k cfUrtlon- 


■ la formation d’un gouverne- 


démission du gouvernement Mo ta 
Pinto le 6 Juin, a déclaré mardi 
10 juillet un porte-parole de la 


terme, la dissolution du parle- 
ment. suivie d’élections avant la 
date prévue (1980). probablement 


dents du P.S.D., regroupés au sein 


statut de groupe parlementaire. 


ont en effet refusé de participer 


pas l’appui président! 


800 kilomètres à l’est de Moscou. 


Selon sa mère, les visites lui 
raient été supprimées car il reruse 
de se soumettre au travail obli- 
gatoire. Il gajrderalt cependant 


bon moral, malgré des troubles de 


la vue. 

Un an après ce procès, un jour- 
nal de Biélorussie relance la cam- 
pagne contre les candidats 


l’émigration en Israël en publiant 


: lettre <Tun dissident repenti. 


M. Igôlnlkov. Celui-ci explique 


qu’il est s maintenant finalement 


d'amitié liant les deux pays, pus 


proposé ensuite des négociations 
pour normaliser les relations. 

Par cet article, les dirigeants 


signifient, d’autre part, k leur 


préalables quelles qu’elles soient. 
Les Chinois ayant mis de côté, 
provisoirement sans doute, le pro- 


blème des frontières, les. Sovié- 


tiques croient avoir dééelé dans 


Ghana 


M. LIMANN EST ASSURÉ 
DE LA VICTOIRE 
A L'ELECTION PRESIDENTIELLE 


M. Hillft T.imarm , chef du 
P-N.P. (parti national du peu- 
ple), est assuré de devenir le 


premier président civil du Ghana 
après sept ans de pouvoir mili- 
taire: le décompte des. b ulletins . | 
dû second tour des élections pré- 
sidentielles du 8 juillet, dans 
lis circonscriptions sur 140 lui 
accordait mardi soir 886 789 voix. 


contre 569 536 i. son adversaire, 1 


M. Victor Owuso, président du 


félicitant son rival . victorieux. 


déjà remporté 71 sièges. ! 


140 A l'Assemblée, lors des élec- 
tions législatives, du 18 juin. 

‘ M. Lbnann. un économiste .peu 
connu jusqu’à sa xtcooinatior 
récente a la. direction du PHP., 
devrait prendre ses fonctions' le 


mandat sera de 


L’ÉTÉ C’EST FAIT 
POUR ÉCOUTER 
LES FEMMES. 


FloraGroult . 

Ni tout à lait la même, 
ni toutàfaftune autre 
256 pages. 


Encore des bonnes 
femmes diront les bons- 
hommes i Une belle 
histoire 6 plusieurs vies 
qui est aussi le voyage 
intérieur de quelques 
femmes d’aujourd'hui. 



FLAMMARION 

yÉTÉ C’EST FAIT POURURE, 


les propos tenus par M. Hua Gu o- 
feng à l’assemblée populaire 
d’antres « conditions préalables » 


par ■ exemple. 


Vietnam. Moscou 


nd par une fin de j 


velléité de « jouer » avec ridée 
de négocia ti ons sans avoir l'Inten- 
tion de les faire aboutir, mais uni- 
quement pour exercer uae- pres- 


sion sur les Etats Impérialistes 


nôtres capitalistes de 

des concessions politiques et éco- 
nomiques, ainsi qu’une aide mili- 


taire ». La Pravda prête cette Idée 
à certaines personnalités 
chinoises ». indiquent ainsi que 


clair» pour lui que «le sionisme, 
le racisme et le fascisme sont des 
concepts identiques ». Après s’être 
plaint d’avoir reçu des lettres de 
solidarité venues de plusieurs pays 
occidentaux et un message « inat- 
tendu» d’un sénateur démocrate 
américain. M. Igolnikov s’en pxem 
à plusieurs activistes Jolis . et 




___ professeur Lemer, 

accusé de a poser au pauvre 
homme alors qu'il vit dans le 
luxe ». M. Lemer, qui attend de- 
puis sept ans un visa de sortie, 
est le porte-parole reconnu des 


dissidents Juifs de Moscou, et Ton 


ANVERS Centre Moncfio' du 


DIAMANT 


Tous 


renseignements 
vous seront communiqués 
24 heures sur 24 ou numéro' 
/ TÉL : 1 9.32-31/31-27:54 

GENERAL DIAMOND* 


PELrSAANSm. 92 ANVERS. 


L’ÉTÉ C’EST FAIT 
POUR LIRE UN 
BEST-SELLER. 


Hélène Carrer» 
d’Encauue 
L’empire éclaté 
320 pages. - ' 


Le livre-clé sur l’U.RS.S. 


FLAMMARION 

L-ÉIt C'EST HUI POUR UHï. 



le Kremlin ne considère pas les 


dirigeants chinois comme 


laquelle il propose que les 
dations aient lieu pendant l'été 
k Masco*- au niveau des vice- 
ministres des affaires étrangères. 


moins longue échéance à la mise 


joint d'une espèce de « code 
orme conduite ». 

DANIEL VWNET 


Libérée après six mois 
de détention en Hongrie 

UNE JEUNE FRANÇAISE EXPLIQUE 
POURQUOI ELLE AVAIT VOULU 
AIDER UN TCHÉCOSLOVAQUE 
À PASSER EN OCCIDENT. 


Mme Marie - Christine Hala, 
jeune Française expulsée de Hon- 
grie le 28 juin après avoir pisgé 
une peine de six mois de prison 
pour avoir tenté de faire passer 
a l’Ouest un artiste tchécoslova- 
que, a exposé -mardi 10 juillet à 
Paris, au cours d’une conférence 
de presse, le? raisons qui l'avaient 
amenée à .faire cette tentative. 
Pave! .Buchlrr, a-t-elle expliqué, 
voulait retrouver en Grande- 
Bretagne une jeune femme éml- 
grée à Londres après avoir, 
contracté .un mariage blanc avec 
un Anglais et dont U avait — 


liant avait émigré . 


‘ destin èmefct; et c’est pour l’aider 


A réaliser .son projet que Mme 


Bals l’avait . rejoint & Budapest 


au mois de; décembre, munie d’un 
faux passeport français grâce au- 
quel U espérait pouvoir s’envoler 
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ALBIN 

MICHEL 


MARY HIGGINS CLARK 


LA NUIT DU RENARD 


Ce roman est un best-seller depuis plu- 
sieurs mois aux États-Unis. Il nous a 
f asciné. C’est un des meilleurs “thril- 
lers” que nous ayons jamais lus. Ce 
suspense hallucinant vous tiendra en 
haleine de la- première à la dernière 
page. Lisez cette inoubliàble “nuit du 
renard”. Vous comprendrez pourquoi 
nous avons décidé d’en faire un de nos 
grands livres de l’été. 


ALBIN MICHEL 


maiæ&ssm 
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AMÉRIQUES 


Nicaragua 



États-Unis 


JVL Carter n'a pas l'intention de lever 
les contrôles sur le prix de l'essence 


avec lesquelles il s’est entretenu 
à Camp David estiment qu’tl est 
trop tôt pour décider des mesures 
à prendre face au ralentissement 
de l’économie, a déclaré mardi 
10 juillet le porte-parole du pré- 
sident, M. FowelL 


mations » et que les problèmes 
actuels « ne sont pas aussi graves 
que ceux que la hausse des prix 
en 1973-1974 avait provoqués aux 
Etats-Unis ». 

Après une matinée d’entretiens 


secrétaire au Trésor, M. Blu- 
menthal, celui du commerce, 
Mme Krep6, et celui du travail, 
M. Marshall, les consultations du 
président semblaient devoir pren- 
dre mardi une tournure plus 
philosophique dans la soirée avec 


i et d'un sociologue. 

. PoweU, « le préside 

est préoccupé par l'attitude des 
Américains à l’égard d’eux- 
mèmes et de leur pays, et cette 
préoccupation dépasse les pro- 
blèmes économiques ». 

Il poursuit ce mercredi, & Camp 
David, ses consultations en rece- 
vant des personnalités du monde 
du travail et les responsables 


retour de M. Carter à Washing- 
ton, mais M. FoweD a souligné 


que le président n’avait pas ma- 
nifesté pour l’instant l’intention 
de renoncer au voyage qu’il doit 
faire lundi 18 Juillet à Kansas- 
City et à Detroit. 

M. PoweU a noté d’autre part 
que le président et les personnes 
consultées ont constaté que les 
directives pour limiter les salaires 
et les prix ont été « considérable- 
ment plus efficaces » qu’on ne le 
pensait généralement. 

Il a indiqué que le président 
n’avait pas l’intention de lever 
les contrôles sur le prix de l’es- 
sence. Cette mesure lui aurait été 
proposée, selon certains, par le 
groupe de' travail spécial sur 
l’énergie formé à la Maison Blan- 
che. 

[Selon le « Washington Post», le 
président pourrait a nn oncer, à 
l’issue de ses cou snl tarions, la 
création d’on Bureau national de 
l’énergie qui aurait l’autorité néces- 
saire pour passer outre à certains 
règlements en vigueur, notamment 
en matière de défense de l'envi- 
ronnement ; le lancement d’au 
Important programme pour le déve- 
loppement des combustibles synthé- 
tiques et l’Intervention, directe du 
gouvernement qui se substituerait 
ainsi aux compagnies pour les 
achats de pétrole A l’étranger. 

D’antre part, il semble que 
M. Carter ait l’Intention de deman- 
der à noareau an Congrès l’anto- 
Tlsation de procéder, en cas de 
besoin, au rationnement de l'essence, 
que ce dernier lui avait refusée fl 
y a deux mois.] 



F.P.LOB1ES. 

' PRESSES SAUUSET'JNES 

Éditeur, 8-10, Place de la Mairie, 89330 St-Julkn-da-Sanlt. 


OCÉANIE 

ANCIENNE COLONIE BRITANNIQUE 

les îles Gilbert accèdent à l’indépendance sons le nom de Kiribati 



Le 12 Juillet, tm nouvel Etat apparaît sur 
la carte du Pacifique du Sud t la colonie^ bri- 
tannique des îles Gilbert, après quatre-vingt- 
sept ans de tutelle, devient indépendante sous 
le nom de Kiribati (prononcer Kirïbass). La 


frégate -volant sur fond d'océan avec le soleil 
à l'horizon remplacera l’Union Jack au-dessus 
de l'atoll de Taravra, où se trouve la capitale 
de TarchipeL 


L'ÉTAU SANDINISTE 

SE RESSERRE 

AUTOUR DE U CAPITALE 

Les Sandinistes ont poursuivi 
le mardi 10 juillet, leur progres- 
sion vers la capitale, pour la 
première fois, des avions sandl- 
nistes ont bombardé, apparem- 
ment sans grand résultat, une 
position gouvernementale à 21 ki- 
lomètres au sud-est de Managua. 
De son côté, la garde nationale 
a annoncé avoir abattu on petit 
avion immatriculé au Costa -B Ica 
et qui transportait des armes des- 
tinées aux Sandinistes. près de 
Rivas, à proximité de la frontière 
oostaricierme. 

Les forces gouvernementales 
sont partout sur la défensive et 
ne disposeraient plus que de trois 
semaines de munitions. Le pré- 
sident Somaza a confirmé à des 
Journalistes américains ça 'Israël 
et l’Argentine avaient Interrompu 
leurs livraisons d’armes. Le gou- 
vernement a interdit, mardi, aux 
militaires de quitter 2e pays sans 
autorisation. ' 

L’assaut final des rebelles 
contre la capitale paraît immi- 
nent Les Sandinistes s'étalent 
retirés il y a deux semaines des 
quartiers pauvres de Managua 
en raison des bombardements 
de l'aviation. Leurs troupes sont 
maintenant regroupées à environ 
une journée de marche de la 
capitale. Si le dernier verrou de 
la garde nationale à Rivas, qui 
bloque le passage d’une colonne 
sandlniste venue du Coeta-Rica, 
est emporté, rien ne pourra ap- 
paremment empêcher les guéril- 
leros de faire leur jonction et de 
lancer une offensive. 

Dans la capitale, c’est l’atmos- 
phère des fins de régime. « Des 
personnalités importantes, des 
hauts fonctionnaires, des parle- 
mentaires, ainsi que des épouses 
d'officiers de la garde nationale 
ont quitté en masse le pays ». 
a affirmé à l'AJP. un respon- 
sable de la compagnie aérienne 
nicaraguayenne Lanica. Chaque 
jour Tunique appareil encore en 
service de la compagnie est com- 
plet au départ vers Miami. 

A Washington, le porte-parole 
du département d’Etat a qualifié 
de « spéculations ridicules » les 
informations du Washington Post 
selon lesquelles les Etats-Unis 
cherchaient à persuader des 
jeunes officiers de la garde natio- 
nale d'assurer une sorte de relève 
après ]e départ du président , Sc- 
moza afin de ne pas laisser la 
totalité du pouvoir aux Sandi- 
nistes. Il a, d'autre part, annoncé 
le retrait, à la demande du Costa - 
Rica, des appareils américains 
basés dans ce pays, à Libéria, et 
qui étaient destinés à évacuer 
éventuellement les ressortissants 
américains au Nicaragua. — 
(AS J».. AS., US J.) 


Longtemps unie avec les lies 
O lice (devenues indépendantes l'an 
dernier sous le nom de Tuvalu) au 
sein du Territoire des Gilbert et 
El lice. Kiribati se trouve à cheval 
à la fois sur l’Equateur et la ligne 
de changement de date, à 1 800 kilo- 
mètres au nord des Fidji. Ses 
cinquante-cinq mille habitants «ont 
répartis entre quatre archipels (Gil- 
bert. Phénix, les lies de la Ligne, 
méridionales et septentrionales, ainsi 
que nie cTOcéan). dont la surface 
émergée est de 719 kilomètres car- 
rés entourés de 5 millions de kilo- 
mètres carrés d’océan. En grande 
majorité Micronéslens, Ils vivent sur- 
tout dane l'archipel des Gilbert, où 
se trouvent plua de cinquante mille 
personnes (dix-sept mille A Tarawa). 

Le nouvel Etat, qui a accédé à 
l'autonomie Interne en Janvier 1977, 
aura à sa tête M. leremia Tabaf, 
chiel-mlnister élu en 1978, la person- 
nalité ta plus marquante du pays. 
La Constitution prévoit que te chef 
de l’Etat est élu au suffrage uni- 
versel parmi des candidats choisis 
par r Assamblée de trente-six mem- 
bres, Bppelée Maneaba ni Maunga- 
tabu. 

M. Tabai aura à faire face à de 
sérieuses difficultés, tant politiques 
qu'économiques. En effet, les res- 
sources de Kiribati sont très limitées, 
fes gisements de mines de phosphates 


de ITIe d’océan, principale expor- 
tation en dehors du coprah, seront 
très prochainement épuisés. Bien que 
TAustralie soit, et de loin. le prin- 
C i p a I partenaire commercial de 
l’archipel, dont (a monnaie est le 
dollar australien, c’est la Grande- 
Bretagne qui fournira A Kiribati une 
importante aide économique jusqu'en 
1982. 

Une importance stratégique 

La question de ITte d" Océan est 
aussi politique. Ses habitants, les 
Bans bans — du nom traditionnel de 
t'Tle, Banaba — se sont opposés, en 
vain. A l’intégration de leur Ua dans 
le nouvel Etat, préférant conserver 
leurs richessses. A la suite d'un 
procès, le plus long de {'histoire 
Juridique britannique, les quelques 
militera de Banabans avaient obtenu 
de Londres, Canberra et Wellington, 
une indemnité de 10 millions de 
dollars pour r exploitation abusive 
des richesssas de leur Ile; la Cour 
avait estimé que le gouvernement 
britannique, n’avait pas rempli sa mis- 
sion de puissance coloniale en ne 
protégeant pas ses sujets. En dépit 
d’une campagne d’opinion, les Bana- 
bans n'ont pas obtenu la reconnais- 
sance d’un statut séparé ; mais 
M. Tabai a promis de prendra leurs 
intérêts en considération. 


Découvertes par le navigateur 
espagnol Quiros en 1606, et appetftn 
- Hes du Bon-Voyaga >, tes Gilbert 
sont des atolls s'élevant A pains A 
quelques mètres su-dessus du niveau 
de (a mer et couverts de cocotiers. 
Certaines lies étaient déjà peuplées 
avant l'ère chrétienne par des habi- 
tants qui vivaient essentiellement de 
la pèche — une richesse du pays 
guère développée au-delà du niveau 
de subsistance. 

Kiribati revêt toutefois uns grande 
importance stratégique, au cœur du 
Pacifique du Sud. Avant la seconde 
guerre mondiale, les Etats-Unis y 
avaient construit des aéroports Indis- 
pensables pour leurs avions traver- 
sant le Pacifique. En 1839, trois Iles 
de l'archipel Phénix (Canton, Endw- 
bury et Hull) passèrent sous admi- 
nistration mixte américano-britanni- 
que. L'occupation japonaise pendant 
la guerre fut tragique; une seule 
personne survécut au massacra des 
habitants de 171e d'Océan et Tarawa 
fut ravagé, en 1943. par les com- 
bats entra soldats américains et sol- 
dats nippons. Après la guerre, l'îleds 
Christmas (Fies de la Ligua, septen- 
trionales) fut utilisée par les Britan- 
niques et les Américains pour leurs 
expériences nucléaires. 

PATRICE DE BEER. 


1979 

année internationale 
ne reniant. 



L’enfent est un être humain comme les autres. 
Comme les autres, il possède un droit inaliénable à la vie. 
Eh raison de son manque de maturité physique et 
intellectuelle, il a besoin ’dhne protection juridique 
appropriée avant comme après la naissance 
(Déclaration des droits de l'enfant adoptée par 
fAssemblée générale des Nations-Unies 
le 20 novembre 1959, rappelée par la Déclaration 
européenne des droits de l'enfant avant la naissanceX 
Pour vous informer sur ce problème fondamental, 
le Comité “Pour sauver Tentant à naîtra'’ 
diffuse un dépliant Vous y trouverez : 
.des informations scientifiques sur le début de la via 
• des renseignements sur les possibilités dbide 
aux futures mamans en difficulté, 
«le texte intégral de la déclaration des droits 
de Tentent avant la naissance, votée par 
te V Congrès Européen des mouvements 
pour la vie, approuvée par le Président 
du Parlement Européen. 
Cette Charte doit être connue En France aussi, 
elle doit être appliquée il faut informer, aider, 
sauver. Demandez ce dépliant II vous 
sera envoyé gratuitement 



A ffire collectif. □ 


A fifre personnel □ 

CCKJier b c»c 

Je -désire recwoîr afin d’en prendre connaissance et de le faire 
connaïre ... ... exemplaires du dépliant 

Nom 3 ( 

Ville ................... (^epasîâl / 

A retournera : ! 

vCqndfé "Pour sauver l’enfant à neutre"' / 

— 20 bis, avenue de la Dame Blanche -94120 Fontenay-sous-Bois ' / 


A travers 
le monde 


Argentin» 


• SIX DIRIGEANTS SYNDICA- 
LISTES arrêtés le 24 avril ont 
été libérés, a-t-on appris mardi 
10 Juillet à Buenos-Aires. Us 
appartiennent à la «commis- 
sion des vingt-cinq», qui re- 
groupe les dirigeants des syu- 


nement. — (U SI.) 


i et de disparus en Argffl- 


Forto-Rico a demandé mardi 
10 juillet l'asile politique aux 
Etats-Unis, n s'agit d'un ar- 
bitre de football. M. Juan José 
Ro Jas Cobas. Dima n c h e, Q& 
tennisman cubain, M. Oswudo 
Cruz, médecin dans son pays, 
avait également demande 
l’asile politique aux Etats-Dbfc. 

Espagne 

I LA BRANCHE MILITAIRE 
DE L’ETA a revendique M 
mardi io Juillet une explosion 
qui a gravement endommagé 
lundi le transformateur du 
supermarché car 


Inde 

• LE PARTI GOUVERNEMEN- 
TAL INDIEN, le Janapa. • 
perdu, mardi 10 Juillet, sajaA- 
jorité dans la Chambre .M®* 
a la suite de la démission « 
trente-quatre parîementalrj» » 
l’Initiative de l’ancien m i n istre 
de la santé, fit Raj Naraln. If 


formation de M. Desai est®*': 
pendant assurée de 1 appuj 
dans rassemblée de exoQP®* 
régionaux et sans doute ^ 
parti communiste marxiste- 


j— - - . rr^ TiTüjÿ .i L_ 

Cj* tjS£> 





^3*1 jy fiSC 


-BRITANNIQUE 


. LE MONDE — 12 juillet 1979 — Page 7 


»*» iFœssa;^ Vv 

*T h‘A 

lülltUUI U,. . « 

fl w - I _* ,T - 


V 1« Brode- 4>-i 

I Kiribati ü"i» *.-3ir 

îiqu* jUfW'. *!-.< 


ttrtfitiqat :s ' - 

4'CX*»-' f. < r *'- 
lsb;!a*rt*: ‘es 
nj.»'onr»8- r« 8,î ‘ : 
i opposéi ** S-*"* 

Tî* =1-1 

im «rM'v»' 1 = *" M - 

■ mp!« du* - 

<teTh.»î&-'s -* ■ ’ 

MA. 4v**uSl S-"* - 
rva.Wrt <WS*!-j * ,: ’ 5 ' 

K EWE>gW». “■* - 

as * 

iWH» IM <1 ?»'?■■’ 

14 ::•«=-* '*= j ' 

gsare"** *■-* 
'■!»»»»» »"”■ ba: * * ' 
«mi* * -#** *• <**’.* ' 
«fl Eo S**! -'”’ 

«a ÎM San*- !W» 

1» *aesn^>-v- "-■•'* 
ivr* * . «■• «;* 

Üina^ 


nie! 


tllSft&K r 

iWm*** : 

pMÿiE-it . 

ytjjniw^ ■ 
» Mty :'- ■ 
JJW(« ü- r 

#wL v •; ■ 
Wiürtf;-i 

maar-î"'-;’. : 

i**MSL' ; 

rfcûcjetfc.-: ; 

etdfî»** i 
ttiiTK! i 
«dîsc-tü. ■ 
HteîBr3« ; 

nette «w ! 
<*» r-*'"' 
tPres. it ' . ; 
.Eu****" l 
umt 

fWf.f*''*, . 


A traven 
le monde 


paysage a changi 


LA «NOUVELLE DROITE » EN QUESTION 


Les partis politiques français ont 
perdu leurs stratégies. Quinze mois 
après te grand choc dss élections 
législatives, las élections européennes 
viennent de le souligner avec ün 
brin de cruauté ; aucune des quatre 
grandes familles politiques (P.C.. 
P.S.. UD.F., FLRFL) n’a 08è tirer, 
au moins à voix haute, les consé- 
quences de la nouvelle dorme poil-' 
tique. Comme leurs dirigeants ne 
sont pas sots. Ils ont bien dû remar- 
quer que le paysage a changé, que 
le mythe unitaire de la gaucho est 
caduc, que le contrat de la majorité 
demanderait au minimum une renégo- 
ciation. Mais Ils ne se hasardent pas 
à en tirer les conclusions en public. 
Ils se comportent comme quatre per- 
sonnages en quêta d 'auteur. C'est 
plu» visible au B. P JL et su P.S. 
qu'au P.C. ou à ITI.D.F., parce que 
les résultats du 10 Juin ont été plus 
décevante pour les premiers que 
pour les seconds. Mais, sur le fond, 
la différence est mince. Aucun des - 
quatre grands n’a désormais de ligne 
politique à long terme cohérente et 
avouable. 

Du P.C. an P.S. 

Le parti communiste de Georges 
Marchais ne cache pas son soula- 
gement En retrouvant très exac- 
tement. à la décimale prés. le score 
réalisé en mars 1878, H peut déve- 
lopper un thème d’ailleurs dé[à 
esquissé après les élections canto- 
nales : les prophètes de malheur se 
sont trompés; le déclin historique 
est Introuvable ; la régression est 
enrayée ; la crise est digérée ; les 
intellectuels critiques sont margina- 
lisés ; Georges Marchais, conforté 
dans son secrétariat général, est 
devenu la star politique la plus pitto- 
resque, la plus naturelle et même . 
— qui ramait dit? — la plus gale 
de la télévision. Une fols de plus, 
les observateurs bourgeois . ont pria 
leurs désirs pour des réalités. Le 
parti, comme l'Eglise, défie le temps 
et ses traverses. 

Voire. Car la réalité est moins 
simple- Georges Marchais a -les 
épaules d'un vrai leader, et la 
machine militante^ après quelques 
ratés, toumB de plus belle, c’est 
vrai. Mais tout de mémo, 20.6 •/• des 
voix, ce n’est pas l'ascension de 
l'Hîmalaya. C’est une stabilisation. & 
un niveau modeste, à peiné au- 
dessus du .score de lâ déroute élec- 
torale de Juin 1068. Une fois de plus, 
dans .nombre de réglons en diffi- 
culté, le P. C. a confirmé son 
audience. Mais une fols de plus, 
dans nombre de provinces mieux 
portantes,' il a enregistré de nou- 
veaux tassements. Ses 20,6 */» de 


ANCIENS 

COMBATTANTS 


. par ALAIN duhamel ^Jll: SZÏJS lettre de b Nation» : on héritage do passé 

(is^Bprb m ’farawSw^pu» fatigue comme un grancdier trop comme le libéralisme conservateur 

sur des thèmes nationalistes, néga- santé. L’U.D.R. c’eaf encore la longtemps immobile sous les armes ; . 

tlis ou académiques. Les élections Confédération germanique avant que r Ombre toute gm Jca ” «-eca- “SÆS AilLÎ "TZSZ 

7 g*”* W » [ a Pru»™r.mpo™ w r .;Autricta J™ « '»*' ^45’ fiÆ SI 

1 échelle de la Communauté. les Et. surtout, bien malin qui pourrait r ™ ™" J*™.^****** droite* quand on la déshabille ? bible est vide, ü faut bien la, rem- 

P.C. ne rassemblaient guère que démontrer, preuves à l'appui, ce GhtrtC- ÜJtr ” maire oe part^dure- D'abord, la confirmation que gui- plir, et pourquoi ne penserait- 

10 Va des voix. En France, c'est qu'est sa stratégie d'après 1881. Nul mwrt toucft6 P* 1 " Bon ocheo au conque parie art nom des autres on pas qu’ü faut chercher dans 

un parti de type protestataire, ne doute, évidemment, que l'UD F, 1° i uln - do4 * choisir entre deux tira- est un imposteur et vue pour les les écrits de Miche l Ponia- 

»' adressant en priorité aux petits, va se mobiliser deux ans au aer- t*fl les Q“l symboiteent deux risques, tnoenteurs de la nauoeUe droite towski . d'Olivier Giscard d'Estaino 


pauvres, aux Inquiets et aux vice de te réélection présidentiel ^S^bSSJS^ ^ p te *£%£* 

ntenta qui a’est exprimé. Son Ce* sa vocation évidente. Mate à d'Estaing? La théorie de te 

social est au demeurant, oar- après, vat» quelles alliances lorgne- * Natta nous retrouvons devant « masse centrale » et de ses exclus, 

fient précieux et mémo India- t-elle? Le premier ministre ne Jura gaulltsaos n»drtlonalis»s. à com- une à /ait classique. Qui fonde Vidée de la société de 

ible pour tenter de corriger lés que par la confirmation de la majo- b er ,e * fleuiuatM activistes, bref a élitiste, oligarchique, qui récuse Démocratie française, n’est - elle 

mes, les Injustices et les rlté actuelle. D'autres — gaffeurs ou ae marginaliser. S II change de route. 1789. Eüe peut paraître nouvelle pas aussi inégalitaire que la 

,r u :u n S nin. fih » ~ ■“ contraire. quTl modère ses cri- pores qu'elle n’est vas nationa- morale • élitiste » de la nouvelle 

droite ? Mais soyons justes : le 


égoïsmes, les Injustices et les rlté actuelle. D'autres — gaffeurs ou aa margmarmer. a » orange ae mure. uw. EUepeut V^artre nouvelle pas aussi^ trtegalitefre que te 
MTiairtés Mate n »■«„» niim rt-nn» Aninlraura ? — «a aountent eu contraire, qu’il modère ses cri- pores qu'elle n’est vas nationa- morale - élitiste » de te nouvelle 

cruautés. Mais n s agit plus a "une éclaireur» t — se soucient surtout _„.|7 af> liste à tirnaae de cOle-des années droite » Afofa soyons justes: le 

vOCmVon d " ^® cln da campagne de ravir dénntthremem te primauté ^TSgiili. eu M et%u’£?î Men o^bUé la droite libéralisme. œrJ^teur^? orai- 

en pay» déshérité que du métier au R.P.R D'autres encore révent de JJ* °* IT3îrS^ n eu rToî nte rationaliste scientiste et laïque de ment de commun avec la nouvelle 

d'architecte de l'avenir. Saint Vincent la grande réconciliation avec un P.S. f fl,n ™ ja mqion» ii aura perou ^ dix-neuvième siècle, droite que d’être un héritage du 

de Paul ôtait r homme le plus estl- social-démocrate. Il y a même deux b,en 0u temps, des voix et du crédit Drôle de rajeunissement ! Nous passé, n est inutile de lui 

mable du monda, mais c'étatt. de variantes, l’une aoua forme de pour un - recentrage - qui paraître nous ^fromxm» avec Emest demander son propraTiime : respf- 

MinrM «t nnur Ig nHm im tou Jours quelque peu équivoque. Renan, moins le talent. Là est le rer. n’en est-ce pas un? Si 

SÏÏS.Ï POU " "** H,CB " I *“ -1° Ooind oti a IM pàssar la cnaaaa tentfic op de la tKmoeüa droite. csrVufon ü y a entre las déni, 

quli compta". c« d'«re là dauphin. Il eat difficile de SBe a ■ « éptyona de qualité, m Cest gue, comme Inapte, Chirac 

B pula. et aurtoot, cane réslslanca ll *“ IBaraiat et modwnlaaa. œ derenir le rtvaL Mais il n'eet support de presse, mais elle n’a riertoatt dans Ut Lueur de l’espè- 

du P.C. ne peut cacher l'absenoa nos * P luB uno afratégle, mais un *“* Ke«nnnii«r i » P®* vecteur du grand homme, rance, « à l’heure actuelle. la pas- 


du P.C. ne peut cacher rah » B "° a ^ pas commode de l'expnquer. La 

de psrapecüves. La- route de l'union «ventaii chinois. stratégie de Jacques Chirac est 

de te gauche est coupée. Le parti Pour le R.P.R, ce serait plutôt un condamnée «ux restrictions man- 
communtete y a pris plus que ss dilemme. SI l'on avait confié à p^sidcnt du R.P.R. paraît 


L “, L'existentialisme, déjà bien oublié . slvifcé est devenue ostensiblement 
stratégie de Jacques Chirac est aumit-Ü jamais existé sans Jean- novatrice^ 1res conservateurs ne 
condamnée aux restrictions man- Paul Sartre ? ' jurent que par l’évolution et se 

taies. Le président du RP.fl. paraît est amusant de voir trois drapent dans la modernité». 


part. I) maintient ses positions. Il Alfred HJtchcok le soin de baptiser , 4 *“ “ £ *1°“ ^ 

fourbit son équipâmes, N n’est pas la situation de chacune des quatre ®ntrer dane une sale d'attente de 

avare d’eflorta. Mate coneràtemmL famille. pollBjare. H aurel. «. prem^re M.l. on H magma g 1 ISuSTÎTi % SSSSn'^ 

H dénonce inlassablement I» tur- reprendre les titres de quatre de «es "tel partant en croisière pour passer en cmwe. ^effaroucher queDémo- mm BussareauT Barfartn et Malgrat 


pltudas de la soclal-démocratle, et If films: Faux coupable, pour Georges fa temp&~ I cratie française puisse être lue (le Monde du 10 juillet). 

imagine des reniements du P.S. sans ' . ' ' ' 

pouvoir proposer la moindre solu- ‘ * 

tfon de remplacement Son -grand 
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c'ast son propre renforcement, cou- 
plé avec ('affaiblissement de ses ’ . • ■ • ■ n. • a • • f* ■ 

^r^lï^%.sLre!S Questions sur demain «Les Dirigeants du parti socialiste» 

cela na modifierait pas- d'un pouce L'avenir, l'obsession de l'avenir, encré dans la vie; patte surtout de 

cette constatation de base : si le vingt ans avant l’orée du troi- sa propre expérienoe, tons admet- Ap Paul Bacot 

P.C. ne vaut pas dit pouvoir quand sième millénaire, l'interrogation tent, comme l’écrit Laurent Zec- 

le P.S. eat bup fort, las Francia CMmnenoe. ecumue al on fflUlé- «h SU ïî Paul Bacot. membre du PB. a care plus accentue dans le cas 

oa réulent pae d’une victoire de lï mire pouvait snHlre à man quer, pedtemürgue ^laoMortté de de doctorat du CEBEB. 

gauche quand le P.O. n’est pas vM- ™> .«“g® 4 rt c0 “P er *“ en science poUtique S une étude a navets son étude, la uneatlcm 

«Sa? pllK D d aMV ? devenue one^mrelle mode Utté- La convivialité, en somme u^^n'rt^tte'îiumSine’dn lui hsntalt en réamé Banl Ba- 

stralégle de conquête du pouvoir raIre m poliaque. sociologique accompagnée delà libération des S S ÇM conairtaltà savoir* le PB. 

rassemble, fort à une ttour de rhô- ^ journalistique. Quitte & rec- tuteUes qui pèsent sur les hnm- Saxsiste, par un homme qui. au 

torinue. tifler ensuite, une fois l’événe- mes. seSdtaPBTdéfend des prions 

Ls parti soclalista re mre re, peut '• SfilSStttî 

comparabte.^DeDulà'^a '"rupture des n’enralt-B pas fallu en 1930 pour c’est i une conclusion analogue qu’il soit nn agent actif i^S nS 1 ^nS’~ 

comparable. Depuis te rupture des s-mterroger sur te mi-temps du que. «a des votes diHêrenSes, lutte des classes. Aussi ne s’at- 

négociation® sur I actualisation du aj^de, avec vingt ans d’avance. atoûtiSt Alain Fernbach et tache-Ml pas uniquement à rele- d^aa ce <}o*«aJne Jtever^îan- 

programma commun; la stratégie da alors que rbistolre ne devait pas Bernard Montante! dans les ver la représentation des diverses J 100 s f2 S . Wnw rtpla 


l partant en croisière pour passer I 


cratie française puisse être lue (le Monde du 10 juillet). 
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Questions sur demain [«Les Dirigeants du parti socialiste 3 


de Paul Bacot 


La parti socialiste c. Trouve, pour ™ ÏT lÿSletlnédté * . SSmet^S ifc M S l’existence d’un parti rtformitte i 

eomparab™*^pirt™a'rapbire des n’Bnralt-B pas fallu en 1930 pour c’est k une conclusion analogue qu’il soit nn agent actif i^S t^S 1 ^nS-' 

comparable, oepule m rapture des s-mterroger a» j» mi-temps dn que, nai da voles dlKêSes. latte des classes, aussi ne s’at- «omelre. W at» 

négociation» pur I aotualinBon du aêete> avec vülgt an» d’aypnce. ?bMtlSait Alain Fernbach et tacbe-t-11 pas nnlquemem i rele- SS'ren. reSa^*JtareTSîS- 

pragramma commun; la mretégl» do alors que rtnatotre ne devait pas Bernard . dans les ver la représentation des diverses enicom rerevmas^ 

l'union ' do la gauche constitue un «tenir l'année 1950 comme date troupeaux Politiques. Rédacteur catégories sodo - professloneHes. “S 10 00 _ i_ 

tabou qu’fl est 5 mentit, de remettre de référence 7 en adjoint de TF1 pour l’un. D'ailleurs, mis à part la précision scienœ poutt^œï. En outre, lœ 

°n caita. Cals fera .blantdt deux ans Deinc ouvrages de Jonmsllstes et ande^Kbre du comité di- 3® ‘ÎSSe^dMà^SïSé^ p« S® «>tS 

que bêla dure, mate le panneau se risquent cependant avec pru- rect eur du parti sodaJtete pour d^ poUHqite précise: Ainsi, te S_P_D. 

- attention, gauche unie, silence - dence dans cette explotattoa de lteutte. les auteurs rait^posé OT datait qn au selnd^n ESe a ioï av^le 

est astiqué tous les matins. On lui ^ve^lrars' auteurs s’entourant * Vaocnirest Purent l£ mSsme alors que^ eomposi- 

rand les- honneurs, on monte reli- ÿ S ^îiStê Æ Sttrt te mS te piSs tlon est plus ouvrière que celle 

greusement ses couleurs quand 1e ' S&Sf qnl^œ^teSî hommSrt Ubérates jouaient un rôle décisif ? du P-8- fran^is. E^ V&utevr, 

SLT iïSd°ï » d 3£ m “ ~ qui sot leur oumno dmre la société fran- ÏJZ £? cSeS'pT ‘JTJSl 

malheur à oui oserait demander oro- Circonspects, comme ü «e doit, 2000 ' Cals®, l'orlglHe sociale, mais aussi même des formations de gauche. 

■ “r mateto™? que 138 oni surt0ttt demandé aux ^ , . le sexe sont des éléments déter- En oe qui concerne le PS, trois 


• Commémoration des rafles 1 
de juillet 1942. — La Fédération I 
nationale des déportés et Inter- ; 
nés résistants et patriotes 1 
(F.N.DiRJ».) appelle ses adhé- 
rents, »wk et familles de dispa- 
rus,^ participer massivement à 
la cérémonie commémorative des 
rafles de juillet 1942, organisée 1 


ÏÏJ? iï2d°î t'ZSi m dOT * BM •****■ • St'ŒtÆ^Ær'S c™-® dons, la société fran- latre £? cSsî e pK*«2 U |eto 

malheur à oui oserait demander oro- Circonspects, comme H «e doit, 2000 ‘ Cals®, l'origiHe sociale, mais aussi même des formations de gauche. 

ïïKïJnt 9 ? ?» mîtaîîïr « m Ils ont surtout demandé aux ^ ^ le sexe sont des éléments déter- En oe qui concerne le PS, trois 

252 v Wt II autres de parler de demain. Notre . 115 affament que les fütinu minants dans 1a sélection des facteurs loi paraissent de nature 

fait-on 7 ■. li. est toujours urgent collaborateur Laurent Zecchlni. responsables s u c c é d e r o n t aux cadres socialistes. A cela stejou- à faire reculer la tentation réfor- 

d'attendra. Certes le programme ôco- dans Demain n’est pas un autre générations de te Résistance et tent d'autres caractéristiques qui, mlste. H s'agit de la généraUsa- 

nomique sst réexaminé, maie le jour, s'est adressé & quatorze de technocratie, Vn, «pua elles aus^, découlent de te nature tlon du salariat, de son homogé- 

conteriü de l'alliance, rautonomie de hommes et deux femmes peu ou ^ œ ^ de te vie nationale. Par exemple néisatlon relative et de 1a crise 

fait qui résulte de la rapture. sont prou enngés dans la politique Ponvql r. Ces nouveaux p^tiques ^ privilège de &it de ceux qui de ce quTl appelle, en retrouvant 

occultés. Il n’y a plus da stratégie, maïs qm ont pria le tj&nps de ®® ront ' en ^, au . co ”: ta< ^ desreali - résident dans te ré^n Mrtsianne pour le coup les catégories d’ana- 

«.TraHra r.£lm. h n» réfléchir è notre destin et à tés. connaîtront les besoins des ou qui ont la possibilité de sé- u^es du P.C J, le « capitalisme 

tinon celle de I attente, mais II ne “ète société. Bien hommes, partageront leurs sauf- joumer plusieurs jouis par mola monopoliste d'Etat ». — TJ», 

faut pas le dire. Chacun se . crispa d’eux, déjà largement lances et leurs Joies, et par- dans te capitale. Au bureau exé- 

, ÏÏSîfdf ^Sted^asS OTttf 1111 16 * tes Dirigeant, du parti mela- 


sur b» position». On «’u». en que- 
relles assassines, on maudit lea 
journalistes, les sondages -et le cleL 
On contesta les résultats des élec- 
tions, mais on attend stoïquement 


On conteste les résultats ““«'■H «MICHE PONIATOWSKI » 

tions, mais on atten °? u . „ . « « r .« choisira parmi les siens », ne 

x, ^ £f, s ™ par Xavier de la Foumiere redécouvrent-ns , pas tout simpie- 

I élan se brise, te discuMïon s aigrît . r ment le cursus konorum ctesslque 


1 rtSbïSf * Parisiens » a oscillé entre 40 % liste, da Paul BaooL Fichm 1 unlvar- 

et B) *. 1» pnénranéna étant an- nretr- « Lrao. sa p«». ra «ara 

prédisent que « le peuple les 

choisira parmi les siens », ne — * 


par l’Amicale des anciens dé- , 
portée juifs de France. Cette ma- 1 
nlfeatation aura lieu A -rempla- 


cement de l'ancien vélodrome 
d'hiver, 6. boulevard de Grenelle, 
Paris (15r), 1e jeudi 12 juillet, a 
18 h. 30. 

# L’association Auschwitz- 
Birkenm-Monowite. dont le pré- 
sident est M. Ralph Feigelson, 
vient d'Être créée. Dans un com- 
muniqué, la nouvelle association 
explique son objectif: 

«c Devant les simplifications de 
l'histoire et les attaques de plus 
en plus fréquentes contre la 
déportation, les rescapés des. 
camps de la mort, témoins directs 


Les prétendants, les héritiers, les n serait inutile de chercher que parcouraient avant la guerre « L£5 RÉGIMES PARLEMENTAIRES 
dauphins et le*, landere se livrent dans le livre de. Xavier de La tous tes candidats au pouvoir? 

. à d'aigres escarmouches. Il eat prio- Fourolêxe sur Michel Poniatowski ^ recette pour aborder Je troi- CONTEMPORAINS » 

ri taire de gagner du temps. Le P-C., autre chose qu une. hagiographie, sième millénaire ne serait-elle 

après tout, finira peut-être par rev*- tont simplement, après avoir J p IpanTlande Colliard 

mr à a» bon» ssntlinenB. Dans un la eonsttnjHon. _nmago|te ont à pr)s ^ chstge l’érolotion des ® jeaiHJaBDB UHIiaru 

mol», dans tin an. Sl^AtaSktl.'EÜÎ ïï*oïï£ïï 


«UNE TORPEUR FRANÇAISE» 
de Guy Millière 

Guy Miniè re est né en 195a 


d'études politiques de Paris, vient runte 1 


après tout, finira peut-etre par ravrv pas tout simplement, apres avoir Jra AanTanHe La ard cônme üTécrit dans te conclu- 

nlr à da bons senthnente. Dans un ^ Pris m charge l’évolution des OC JCdlrUauuB LOIIIaiU £ a SSfoS tiï£ur 

mol», dans un an. ShlMdete ftSSe. Dhe'Swlo- ^ M. Jean -Claude Coûtera, mai- française, U appartient h une gé- 

S^^btebteàoS^uR^ ""»*.*• qU * m * 6 tre d. «3S» àmtetitut néraE qui v& encore lups* 

...» . - _ _ _ oû toutes les princesses sont déli- lB * 0ns ^ s NDR » passerom d'études politiques de Paris, vient rarde ou cinquante ce 

Et de ! f ir.D.F. an R«P.R« cieoses. taatœfes unions beu- ANDRE PA5SERON. ^ ^ îm^rartant ou- pays 

reuses et tous les. enfants char- + Demain, n’est ms un autre lour, vrage aux régimes parlementaires quelque, 

1 ni n f à première vue, paraît mante. Ici, tous les grands-parents pw f' a,ure *’® zaccwni. Hachette, contemporains. L’analyse du «apdriem» btetortqu^ quo in ne 

.SaS^bb, A &. la S H SSSS!5-tt: “ ÆSSWPT* e 

sldsiioa U» JeaiKlacqoes Serrai* trépides Jüsgn* -Ia.martl Ah. œ c’est enr le eratéme des partis 


mr j aïimuou. deoT du gaullisme. Devenu ensej- 

— C’est sur le système dés partis gnant & vincennes, il symbolise 

-b. Tra I et «m articulation avec les insti- ^ classe d’âge qui regarde. 

• Le tribunal administratif de tâtions que s’est surtout penché éccenxée, te spectacle qui s’offre A 


des Chambres à gaz et des fours provoquées par les interventions de «S * ‘ f triubou Æ a.annulé potg vioe de Coiiterd. fl & procédé à un elle. , 

crématoires, se sont rassemblés RaytnDnü Bane dans Va campagne, «ter® «tte wîe^ance, j^jjvdra- forme rélectitm ctent^ale du dèpouiliment statistique des pro~ 

dans une association afin de de- E1 , a inconvénients de toute tabte ,^5 aU ?' t w Æ» «nton de Mtehe (Moselle), à effectivement suivies lors La gauche, elle n'y croit plus. 

fendre le souvenir sacré des sla i» ?° n *»er l’issue de laquelte, eo^mMs der- forxnatiaa ou de la chute Elle adéjà eu le temps de comp- 

mïüions d'hommes, de femmes, ,1 ® to soutenant j® leur^ bteson, de te lustrer. Ü tes nier, M. Joseph Schaeff» (s. des gonvexnenuaite, prenant ainsi tablliser ses trucages, de décou- 

de vieillards et d'enfants lâche- période do tempête. Seulement, en chérit. Ils ®nt de b» monde- éttq.V avait été élu au deuxième ^ compte cent quarte-vingt-sept vrir les limites d'un jeu artlflcieL 

ment assassinés dans ces camps regard, aile se troove en taie * La témol ^en t d’un ^mPs^bferM tour avec 14 vote d avan^c sur éléctl^ lé^slatives et trois La droite l'inquiète. Elle prend le 

par la barbarie nazie. » _ rissue des élections européennes, dont tro srat tpie Xarier *tïA M- Robert Nlederberger (UDJ.- . t^te-deux goumnements. visage d’un nèo-pètainiÊâne et 

Le bureau de 1 association e u Q renversa en sa faveur le rap- Fouralère gazdera- une - éternelle Ç^A). conseiller sortant maire L’£to,cle porte sur vingt régimes propose & te France une nouvelle 

comprend également comme vice- . . forCRS ^ de jg nostalgie. de Mouterhouse. - D a rete nu l e iB45et 1076. soumission au nom, çette tels, de 

orèsldent il Albert Abramovica P° rt Jeiatate Quant à Michel — Ah Michel ! fait que trente-quatre fora u- 1a concurrence Internationale, 

et co mm e secrétaire générale dté. elle diatonce le parti socialis e. a sim plement recueilli latries .nde vote par procuration ZI résulte de cet Important tra- Toujours critique, ruais moins 

Mme Dominique de la Touche. «JJ» do ® divteions_ife la gao- héritage le meiLleur de chacun avaient été contresignés par m vail la mise ^ désabusé, le regard se porte éga- 

che et des erreurs du R.P.R. Cest ^ ^ «inds ancéte». Il est greffier n’ayant pas qualité pour nombre de règles dé fin is san t le kment sur les Etats-Unis à te 

- — ■ elle qui, de loin, s'en tire le -moins l'aboutissement» te quintessence, fe faire. régime parlementaire contonpo- rocherebe de solutions. 

mal. Ce rountWà est pour elle. te concrétisation, en somme, do _ _ _ 1 .55î2?î’x ■ . 


présidait M, Albert Abramovica 
et comme secrétaire générale 
Mme Dominique de. 1a Touche. 


mal. O» rauncHé est pour elle. • *• Geows* Mande! J , t ni2Si*itoMKié £ Ce type ce livra, parfois canfns. doit 

Mais elle n’a p«> match gegnA. * ' jerc raxmetmite. — IA conseil 6 - app ij<nie à onra des vingt ré- etre accneiiu comme le témai- 

D'abord pâme qu'il tut reste à traite- ^ __ _ de Seine - et -Marne a gunes étudiés. La V* République «nage révélateur d'une jeunesse 

tonner -> contra. ^MdnMM •« Srtffc Mïf.tSSS SS î5?X<ÆSÎ bïïïï? 

un parti struciurô. Elle «n est loto. Poniatowski, président d'honneur ^a^^eblea? près de la RJ*. 7, »* ^ls ^g^Serrat nes paroles» qui lui sont prodl- 

Si nombre de ses dlrigMnte ont du parti gé wM cato. ne hse sur- 4 ^ mémoire de Georges îtondei, yétode montre quête France a guées et qui refuse de S’intégrer 

quelque chose de 6lé- tout pas oe livre. - N.-J. B. temtaWae de ltottrieur ftan^te ^ rîailté rejoint 1e groupe dans une société qu’elle perçoit 

gant dea anlmateure habituels du - -■■ p „ laIOTO3K1 a la abattu par les nazis en 1944. Cet _ strvetu ré-stabüisè » et te rZtnit 

parti conservateur britannique, si ses ehxrch^^iJ^r». pu Xavier de att ^at avait. ^rerefkUqué par v République, selon M. Colliard. ™ 

adhérents en partagent souvent la La Première. Bd. Plon, SS7 pages, mi .groupe aatisfanitft. parait àbieS des égards plus *• totaütsiteme hpn 

. - proche du régime parlementaire enfant, puisqu’il sait se faire 

■ — : — r — ^ — : — : — —7 — T — : T tel quTl se pratique de nos jouis accepter et qu’il prétend exprimer 

qu® la IV* République. Ce résultat d'une « opinion publi- 

^oSTpa^ïï: ï’vrsrsœ-T^ 

gSffl£°Ü‘xP. Tre “ <énfeÜ d ° STàl d ÎM?ë 

■ • accepter aux esclaves leur sta- 

★ J** R^hnes partementalres +nf 9 TP 

cemtemporsbu, de Jean-Claude LU *' x ‘ 

CoUlanL preewé «le. 1s iodation ^ Une frttwaae m u, 

nationale dee eclanoea politiques, démocratie totalitaire, de Ouy Mil- 


I te concrétisation, en somme, du 
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U PROCÈS DES MUTANTS CORSES 


La Cour de sûreté de l’État a condamné à treize ans de réclusion criminelle 
les trois principaux inculpés du F.HI.L.C. 


Après cinq heures quarante 
minutes de délibérations, la 
Cour de sûreté de l'Etat, pré- 
sidée par M- Claude AUaer, 
a rendu sou arrêt dans le 
procès des nationalistes cor- 
ses, mercredi U juillet, à 
o heure 10 - Les accusés 
étalent inculpés pour associa- 
tion de malfaiteurs et atteinte 
à l’Intégrité du territoire 
national s certains, en outre, 
étaient inculpés pour atten- 
tats par explosifs et tenta- 
tives d'attentats et recel d’ar- 
mes, de munitions et d'ex- 
plosifs Cl). 

La Cour a condamné MM, Ma- 
thieu-Dominique Fllidori. Fran - 


Etienne Grazïani à dix ans de 
réclusion criminelle : MM. Jean - 
Toussaint Casamatta. Pierre 
Lorenzi, Antoine et Dominique 
Mattéi, Antoine PaolL Jean- 
Toossaint Sisti à huit ans d«i 
réclusion criminelle ; MM. Paul 
Art^ anî et Jean-Baptiste Dar- 

naud à six ans de réclusion cri- 
minelle. 

D'autre part. M. Guy Pancraa 1 


sis. MM. Joseph GaJetti et Jules 
Pïllppi, accusés comparaissant 


association de malfaiteurs. Li 


d’arrêt a été décerné à l’audience 
contre M. Michel Padovani. accusé 
comparaissant libre, condamné 4 


moment devant les magistrats. 

A peine le président avalt-il 
fini de lire les condamnations que 


Ils ont entonné à pleine voix 1* 
Sunate lu Cornu, chant populaire 
révolutionnaire corse. Les avocats 
de la défense ont mêlé leurs vole 
â celles des condamnés et des dra- 


prétolre. Sitôt les chants ter- 
minés, le public a scandé 
« Libéria I». Un détenu, avant 
d'être entraîné hors du box par 
les gendarmes, a crié : « 7 franc es l 
fora 1 9 ( Les Français dehors 1 »> 
Avant que la Cour ne se retir 
pour délibérer, la défense avait 


mères diront qu'lis ont voulu dire 


avocats ont brossé le portrait gneur et la rigidité de leurs dis- cals & prendre la paro. 
d’une Corse * différente* de U cours ne seraient-elles que le conclu : *Si ces gens ne rt 
France, d’une De irréductible A pendant de celles du discour; sentent rien, a faut Les com 
l’Hexagone. «La France, une et français. ner. S'ils sont forts de la so 

indivisible, c'est une très belle Les mots de la langue corse, rité des Corses, vous ne pt 
mystique, a affirmé M* Fellt, leur capacité, soudain, à entrai ■ pas les condamner _ Mais si 


M* Maggi&nl. dernier des avo- 


rité des Corses, vous ne pouvez 


mais nous entrons, nous sommes 


dans le droit fil des valeurs dr 
la civilisation occidentale et nî 
peut pas mieux lui servir de dé- 
fense et d'illustration. 

M“* Santon i et GiudicelU, ave-: 
chaleur, ont tenté d'expliquer a 
que sont les valeurs et la culture 
corses. Mais, allant au - delà. 


parle, avant de se demander 
quels termes pourront bien em- 
ployer les femmes de nationa- 
listes corses emprisonnés pour 
expliquer à leurs enfants l’eloi-- 
gnement de leurs pères. « Je crains 
alors, a-t-il dit, que votre juri- 
diction. d'exceptionnelle ne de- 
vienne permanente, lorsque les 


Un fait politique 


de sûreté de l'Etal, M- Robert 
Olivier, avait requis, le 5 juillet 
des peines allant de dix & vingt 
ans de réclusion criminelle 
contre onze des nationalistes 
corses. Mercredi 11 juillet, la 
Cour n'a prononcé que cinq 
peines correspondant à ces 
réquisitions. Contre MM. Filldori. 
Lorenzi et Roesch — considérés 
par le ministère public comme 
des responsables du Front de 
libération nationale de la Corse, 
— M. Olivier avait requis entre 
quinze et vingt ans de réclusion 
criminelle. La Cour les a 
condamnés à treize ans de 
réclusion criminelle. 

La Cour, pour autant, n'a pas 
rendu un arrêt d'apaisement, 
comme ce fut le cas dans le 
procès de l'atfalre d’Aleria, en 
1976 (1). La Cour de sûreté, 
cette fols, a choisi la fermeté. 

Le procès des vingt et un 
nationalistes corsas constituait, 
de toute évidence le (premier) 
procès du F.LN.C., créé au 
printemps, de 1976. La Cour a 
condamné lourdement trois de 
ses responsables et plusieurs de 
ses militante qui revendiquent 
de nombreux attentats à l'explo- 


Comment seront reçues ces 
condamnations en Corse ? Telle 
est la question qui se pose 
désormais. Car, à coup sûr, ces 
décisions de justice seront com- 
prises comme des décisions 
politiques. « Voire décision 
engagera la gouvernement, a 
prévenu, mardi 1D juillet. M* Mag- 
glanl. votre arrêt va devenir une 
composante fondamentale de 
renlau oolttique. - 
De fait, le procès des vingt 
et un nationalistes corses a été 
une « tribune * politique excep- 
tionnelle pour te F.LN.C. En 
regard de leur effort d'expli- 
cation, parfois maladroit, du 
- problème corsa -, les condam- 
nations risquent ainsi d’appa- 
raltre comme de ['incompréhen- 
sion. Car fa majorité des Corses, 
selon les avocats de la défense, 
s’ils désapprouvent les méthodes 
utilisées par les nationalistes, 
sont en accord avec leur but : 
préserver l'identité corse, sau- 
ver, alors qu'il en encore temps, 
le peuple corse. 


(1) Après l'occupation d’une 
cave vlnlcole et la mort de deux 
gendarmes mobiles, le principal 
Inculpé, le docteur Edmond 
Slméoni, avait été condamné à 
cinq ans d'emprisonnement, dont 


voulez vraiment la victoire du 
séparatisme, alors allez-y J » 

U restait à M. Claude Allaer 
président de la Cour, à demander 
aux accusés s’ils avaient une der- 


grette rien. Ma patrie, c’est la 
Corse. Je me battrai toujours 
pour la liberté » ; HL Mathieu 
Dominique FUidorl a précisé que 


aa-t-il déclaré. A propos du slo 
gan « I francesi fora 1 » («les 
Français dehors s), M. Filldori a 
expliqué qu'il signifiait : « Dehors 
l'administration colonialiste. 
dehors les colons, dehors les 
escrocs . » «Tl n'y a pas de fas- 
cistes dans nos rangs s a-t-il 
précisé. 

Toujours à la même question 
M. Jules Gi&majcbi a répondu 
« Le mot de la fin appartiendra 
au peuple corse * ; M. Jean- 


néral, s’est exclamé : « J’ai vu le 
fascisme » ; M. Jean-Paul Roesch 


M. Paoli a indiqué qu’il était ner 
du nombre d’années qu’il devrait 
passer en prison ; enfin. M. Guy 


rité et la justice éclateront ail - 
leurs que dans cette enceinte. La 
liberté et r égalité sont des vertus 1 
gui embaument l'air de mon ür. 
et se mêlent aux herbes du ma- 
quis. Ces vertus font partie A 
tout jamais de notre terre 
La marche inexorable de mon 
peuple vers la liberté emplit mon 


(1) Six. des accusés sont Jugés 
pour crime de haute trahison depuis 
ce m erci edi 11 Juillet. 

(2) M** Laden PeUl, Charles San- 
tonl, . Michel Cervonl. Simon J. 
Camille QludlcellL Jean -Pierre Co- 
mltl. François Stefanaggl et Jean 


SEPT MORTS A PARIS 

L’incendie du boulevard Ornano 
a été provoqué par un malade mental 

LUiemdl. criminel, qol « n»S< rtein nuble 
. p.rt, <181, rwrdl 10 loin*. IMIOM W<*™ vlcUmo dtaédi. à roOpfc 
prt,rtrt.i ont tli b umtm. dort rt» briUé. 4 M V. «, 
dm un «rt criüque. Los «iquStwr* n'rtrtert pu oncore Idmtülé mr- 
credl 11 Juillet, en Un de matinée, lu corps calciné, de certshee victimes. 

L'Incendie avait été allumé au* environ* de 4 heures du matin par tm 
homme du’un témoin avait m pénétrer dan s llmmeoMe avec on Ndoo 
d'essence dérobé dans un véhicule en stationnement (- le Monde » du 

^Interpellé quelques minutes après, l’homme a déclaré mardi* en début 
d'après-midi, aux pondère de la brigade crfmfneffe, avoir voulu a'bnmdw 
par la feu, mais avoir pris peur » la vue des flammes et s'ttre enfnl. n 
s'agit de M. Michel Guérin, trente-cinq ans. ouvrier boulanger, en état de 
„ semi-vagabondage » au moment des faits, selon les enquêteurs. 

M. Guérin, qui a fs 11 plusieurs séjours dans les hôpitaux psychiatrique», 
s'étatt présenté de lui-môme à l'hôpital de VarejuJf samedi 7 juillet U an 
était sorti lundi 9, après deux Jours d’observation- Le médecin, qui Pavait 
examiné, avait estimé qu'il pouvait être soigné * P extérieur de rhôpltaL 
L’homme était dans un état dépressif, qui, après une journée d’errance 
dans Paris, Ps conduit è accomplir son geste. M. Guérin devait être déféré 
au parquet mercredi 11 Juillet en fin d’après- midi. 

On distingue parmi las cent mine était donc libre d'en sortir. La psy- 
malades mentaux, qui sont hospita- c hiatre, atin de ren empêcher, auraft- 
iisès aulourd’hui dans des hôpitaux il dû transformer cette entrée libre 
psychiatriques, deux types de patients, en un placement volontaire ou <fof- 
L" immense majorité {86 °!a) entrent fice? Ceffi question appelle trois 
librement i f hôpital et peuvent en observations: la densité en persoth 
sortir librement. Les autres sont hos- nei dans les hôpitaux psychiatriques 
pitaiisês contre leur volonté, selon est Insuffisante pour laisser au méde- 
deux procédures définies par la loi c in, ne sarait-c » que le temps, de 
de 1838. D'une part, la famille ou procéder à un diagnostic sériaux, 
les proches, après un certificat d’un D’autre part, face A une opinion 
médecin traitant, peuvent demander particulièrement versatile accusant 
un placement - volontaire - dans un tour à tour /es psychiatres d* « in- 
hôpital psychiatrique. D’autre part, temer abusivement » puis, lorsque 
le préfet peut, lui aussi, décider seul la drame éclate, de « taira trop vite 
de prendre un arrêt de placement sortir les fous >•. le comportement 
d’office, lorsqu’un Individu est des praticiens est très déllcaL 
- dangereux pour ^à-mèm® ou pour Enfin, le dangerosité d'un Individu 
autrui ». n* saurait être appréciée qu'avec 

En r espèce, le malade s’itaH de d’inunies précautions si Ton veut 
lui-même présenté à f hôpital : Il éviter les abus. — N. B. 


Les gendarmes Claude Ferhat et Benjamin Fourni 
sont cités à l'ordre de leur arme à titre posthume 


Le minis tre de la défense. 
M. Yvon Bourges, a présidé, 
mardi 10 juillet, dans la cour de 
la préfecture de la Savoie, à 
Chambéry, les obsèques des deux 
gendarmes tués, vendredi 6 juil- 
let, à Tresserve (Savoie). Claude 
Ferhat et Benjamin Fourni, qui 
sont Inhumés, ce mercr e di II juil- 


( Loire- Atlantique). Malgré les 
recherches — notamment dans 
l’Ailier. — leur meurtrier, James 
Drouard, continue d'échapper aux 


des deux gendarmes, « morts an 


a cité Claude Ferhat et Benja- 
min Fourni à l'ordre de la gen- 
darmerie à titre posthume. De 
son côté. Mgr André Bontems. 
évêque de Chambéry, a rappelé, 
en présence des familles des vic- 
times, que « pour que beaucoup 
vivent paisiblement, il fallait qidü 
y ait des hommes qui se causa-, 
crent â la défense, à la sécurité 
de leurs concitoyens, assurant 
ainsi les services de l'ordre et de 
la liberté ». 


La Corse toujours en procès 


FJLN.C., contraint qu'il' est d’af- 


d*un statut d'autonomie Interne, 
affirment vouloir s rendre au 
peuple corse Vexensice de ses 
droits nationaux &. Ce disant, ils 
s'exposent aux dangers de l'amal- 
game auprès d’une opinion publi- 
que. mal rompue aux subtilités de 
la phraséologie politique. 

Four l'heure, ni 1U.F.C. ni le 
FJLN.C. ne traduisent en pro- 


majorfté des autochtones, même 
si elle comprend les ressorts de 
cette agitation, n’est pas prête à 
s'engager sur les chemins incer- 
tains de l'autonomie, a fortiori 
de l'indépendance. Ceux qui sol- 
licient en vain la majorité silen- 
cieuse de sortir de sa réserve, 
craignent que, par lâcheté, elle 
finisse, un jour, par être l'artisan 
de son propre malheur. 

L’attitude des jeunes Inquiète 
plus immédiatement les autorités 
locales, c L’âge moyen des contes- 
tataires tombe d'une manifesta- 
tion à Vautre, Ü tourne mainte- 
nant autour de dtx-sept ans. » 
Comment ne pas redouter, dans 
ces conditions des « dérapages 
incontrôlés »? 

Cette agitation se nourrit d'un 
malaise qui a du mal à se dissiper 
entre Paris et Ajaccio même si, 
depuis quelque temps, chacun met 
du sien pour assainir un climat 
de suspicion mutuelle. « La vio- 
lence du plastie remplace celle 
des bandits d’honneur ». soutient 
M. Claude Vleillescazes, le nou- 
veau préfet de la région ; « eüe 
est en partie inhérente au tempé- 
rament corse ». Quel Insulaire 
acceptera de souscrire à une 
explication aussi simpliste des 
événements? 

Paris et Ajaccio vivent encore 
sur des relations de créancier a 
débiteur. Le premier se plaint 
d'en donner trop, le second de ne 
pas en recevoir assez. Les nou- 
voirs publics n'en finissent pas 
d’aligner des chiffres pour dé- 
montrer ce que lHe coûte à la 
France. «Si l'on se référé aux 
seuls crédits- d'investissements de 
l’Etat en 1978. chaque Lorrain 
aura touché 843 F. chaque Corse 
2 020 F». «Indique l'administra- 
tion. Faut-Il donc réduire la soli- 
darité nationale à des comptes 
d’apothicaire ? 

lies Insulaires reprochent aux 
pouvoirs publics de les « tenir* 
à coup d'argent. Mais au bout du 
compte, ne cherchent- lia pas sou- 
vent — plus souvent qu’à leur 
tour — à obtenir des aides et des 
subventions, des moratoires et 
des dégrèvements ? Aucun au- 
tochtone de bonne fol ne conteste 
l’effort financier de l’Etat. La 
Corse est une région vide ; elle 
n’est pas une région pauvre. La 
hausse de la consommation de 


supercarburant progresse d’envi- 
ron. 10 % par an ; le nombre des 
téléviseurs en couleurs & plus 
que doublé en trois ans_ 

A l’évidence, le rétablissement 
de la confiance entre Paris et 
Ajaccio passe par le transfert de 
responsabilités régionales. Déjà, 
sur des points particuliers mais 
non pas mineurs, les pouvoirs pu- 
blics ont laissé l’Initiative aux 
élus locaux qui, hier, eurent à 
choisir le site de l’université puis, 
aujourd’hui ont à fixer celui du 
lycée agricole. 

On ne peut pas dire que sur 
ces deux dossiers. les élus Insu- 
laires aient été bien inspirés. 
Dans le premier cas, le choix 
de Carte comme terrain d'entente 
entre Ajaccio et Bastia, est 
contestable ; dans le second, l’ac- 
cord s’est réalisé autour de la 
création de_ deux lÿcèes. l’un 
à Borgo en Haute-Corse, l’autre 
à Sartène en Corse-du-Sud. 

Le meilleur moyen de faire 
naître cet esprit régional n’est-il 
pas d’élargir la composition du 
conseil régional, aujourd'hui 
réduit & une assemblée-croupion 
de quatorze membres ? Le projet 
de loi du gouvernement, qui pré- 
voyait un renfort de six membres, 
est en panne devant la commis- 
sion des lois de !’ A ssemblée. Mais . 
que ch&ngeralt-U a la situation ? ’ 

Beaucoup d’autochtones ont la 
nostalgie de l’ancien conseil 
général de la Corse, fort de 
cinquante et un membres. Us 
souhaitent que, pour gagner en 
autorité, l’actuel conseil régional 
soit élu au suffrage universel et 
à la proportionnelle. A cette 
revendication des partis de gau- 
che s’associent maintenant des 
représentants des différentes ten- 
dances de la majorité. Paris, 
Jusqu'à maintenant, a paru légi- 
timer le statu quo en s’appuyant 
sur l’élection, au dernières légis- 
latives. de quatre députés RJ* JL. 
signe, selon lui, d’une adhésion 
de la population Insulaire au slo- 
gan de l’unité nationale, entendu 
stricto sensu. 

La corse mérite-t-elle un trai- 
tement spécifique ? La question 
continue d'être posée, comme si 
la réponse ne coulait pas de 
source. « Le fait insulaire donne 
une résonance particulière aux 
problèmes qui se posent en Corse, 


comme ailleurs au sud de la Loire. 
dans les autres régions rurales 
qui entrent brutalement dans le 
monde moderne », note M. Vleil- 
lescazes. A son avis, « le choix est 
fait : rien ne peut vivre ici qui 
ne soit dans la stricte continuité 
territoriale, même si celle-ci est 
encore imparfaite ». 

En revanche, pour M. Yves 
Bentegeac, préfet de la Haute- 
Corse, c ü faut dater l"üe d’une 
véritable institution régionale 
avec un certain nombre de pou- 
voirs. La Corse est frustrée d’uns 
assemblée délibérante et décidan- 
te ». Selon IuL « ri on doit tenter 
une expérience en ce domaine, 
c’est ici qu'il convient de la faire. 
Le particularisme corse est si fort 
et les problèmes y sont d’une telle 
ampleur qu’aucune autre région 
ne pourra invoquer ce précédent 
pour exiger un traitement spéci- 
fique ». 

Comment expliquer que les re- 
présentants d’un même gouverne- 
ment puissent exprimer des Idées i 
aussi opposées sur l’avenir de 
lHe ? La raison de cette discor- 
dance tient peut-être au fait que, 
M. VleUiescaaes a derrière lui deux ! 
mois de Corse tandis que M. Ben- 1 
tege&c y vit depuis deux ans- 

Le bon sens finira-t-il par l'em- 
porter ? Les adversaires d’une 
réforme régionale mettent en 
avant, non sans quelque raison, 
la mauvaise qualité du personnel 
politique loc&L Mais l’irresponsa- 
bilité est une prime à la médio- 
crité. « n faut donner aux élue 
les moyens de faire leurs preu- 
ves », explique M. Bentegeac. « La 
sanction sera la non-réélection. » 

Le président de la République 
avait déclaré, . il y a un an à Bas- 
t! : « Js ne suis pas opposé à la 
régionalisation ; je suis opposé à 
la complication. » Propos d'actua- 
lité ? Aux yeux des pouvoirs pu- 
blics. la crise économique oblige 
désormais à c serrer les rangs », 
à ignorer les « états d'âme » des 
uns et des autres. La Coise sau- 
ra- 1 -elle attendra dans Je calma 
des Jours meilleure ? 

JACQUES DE BARRIR. 

Prochain article r 

CHOMEURS AU SOLEIL 


«r LES GENDARMES » 

Un livre de Bernard Goaley et Antoine Delestre 


De Tune des plus vieilles insti- 
tutions françaises — la gendar- 
merie de 1979 tire ses origines des 
sergents d’armes du Moyen Age. 


Bernard Gouley et Antoine 
Delestre ont su, dans leur livre 
les Gendarmes, dresser le portrait 
moderne d’une arme qui a servi* 
depuis, tous les régimes avec la 


familier. Aujourd'hui, le gen- 
darme appartient au paysage 
français traditionnel, au point 
que cette institution est in expor- 
table. même si beaucoup de pays 
étrangers ont tenté de la copier. 

Les deux auteurs du livre — 
Bernard Gouley est journaliste, 
Antoine Delestre est assistant de 
sociologie à l'université de Nancy 
— ont -«nombre quatre cents 


ces « scènes de la vie gmdar- 
mique » qui sont, en réalité, le 
sel de leur ouvrage. 

Les Gendarmes viennent d’ob- 
tenir le Prix Monoey 1979. du 
nom du premier inspectemgéne-- 
ral de la gendarmerie, le .maié- 
chal d 'Empire Adrien Jeannot 
de Moncey, qui récompense un 
livre dont les gendarmes sont 
Jes héros. 

<•) Lej Gendarmes, . par -BanwJ 
Gouley et Antoine Dealestre, Feyart* 


• Un intercepteur Mirage T-t 
de défense aérienne, appartenant 
à l’escadre d’Orange (Vaucluse), 
s’est abîmé, mardi 10 juillet, en 
mer Tyrrhénienne. au large de 
la base de Solenzara (Corse) de- 
puis laquelle il participait à un 
exercice de tir. Les efforts pour 
tenter de repérer le pilote, le 
capitaine Jacques Rebuffaud* 


près de quatre ^ vingt müle • Les occupants de r avion de 
hommes et mobilisent moins de I tourisme qui a percuté la manttr 


ri et tes tragiques cm drolatiques, 
qttl constituent autant de « scènes 


suivre les voleurs, jouer les 
« Juges .dé T-alx » dans les cam- 
pagnes les plus reculées, recenser 


qui ont tous été tués, sont r rnr 
lippe Cachet, pilote ; Bernard 
Dufour, guida et les deux par- 


les OVNI, sauver des otages, j 


l_ dans la forât vierge, panser les 
<* derniers chevaux de l’armée fran- 
i- çaise, garder l’Elysée, protéger les 
a homards, arranger des affaires de 
» famille, surveiller le mur de 
ie Berlin, rechercher les insoumis 
. et, surtout, patrouiller inlassable- 
_ ment. Jour et suit. 

„ La gendarmerie est, à la fols, 
une quatrième armée — après 
l'aviation. la marine et l’armée 
L_ de terre. — avec ses profession - 
P nels. ses spéci a listes, sa hlérar- 
». chie, et tous ses matériels, et la 
fs seule administration française & 
[_ être aussi bien. Implantée sur. 
„ l’ensemble du territoire, avec une 
- a image de marque » de probité 
et de serviabilité que d'autres ont 
raison de lui envier. 

On regrettera, toutefois, que 
Bernard Gouley et Antoine Deles- 
tre consacrent les deux premiers 
tiers de leur livre à une longue, 
minutieuse et laborieuse descrip- 
tion de la gendarmerie, pour 
expédier* dans - le tiers restant. 


nue Mozart, à Faris-16* a fait 
l'objet d'un attentat mardi 10 
Juillet, à 2 heures dn matin. Un 
engin déposé devant la porte a 
explosé, faisant voler en éclats «s 
vitre de la banque. Il n’y 
eu de blessés, les dégâts matériels 
sont assez Importants. L'attentat 
n'a pas été revendiqué. 

• Collision ferroviaire en Tta- 
tie : dix-huit morts. — Le bBaa 
de la collision ferroviaire qui 
produite le mardi apies-nudj 
10 Juillet près de Naples s’établit 
à dix-huit morts et soixante 
blessés selon la préfecture de Pg" 
lice et les hôpitaux de la ville. 

Deux trains de banlieue char- 
gés de voyageurs rentrant _ au 
travail se sont heurtés de p-sm 
fouet et se sont renversés sur i® 
voies. Salem les spécialistes, » 
conducteur du train qui arrivais 

de Naples a quitté la gare 

Cercola sans voir le signal, oar- 
z*L — (AJ’JP.) 


Cj» I±5l£> 
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' MORTS A PARIS 

du boulevard Orn ; 
ié par nn malade 


wmat tr arâ n'avalant pas en 
rfto&a . lu cofp* calcinés de 
mt m wwlron* de 4 heurt; 
M pénétrer dans l'immeuai 
yj lllcn l» «n stationnement 

êtes après, l' homme « détia* 

dé la brigade criminelle, avo 
pour à ta vue des flammes 
, Élite c inq ans. ouvrier bou 
nuptri du faits, selon les «> 
«leurs séjours dans les hùp-: 
u h VhûpHal de VlHaju» sam 
m Jours d'observation. Le ~ 
I pouvait lira soigné a l'e 
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En France 

le fen déirait chaque année 

35 000 hectares de forêts et de maqnis 

, Avec f ‘été et le mistral. les incendies de forêt** ont repris dans 
le Sud-Est. Depuis le début de Tannée, mille sept cent soixante- j 
quinze incendies ont détruit près de 16 000 hectares dans les qua- 
torze départements du Midi dépendant du CLRCOSC (dépar- 
tements des réglons Languedoc-Roussillon. Provence-Alpes-Côte 
d’Azur. Corse et département de T Ardèche! J. nous indique notre 
correspondant régional 

Le 16 Juin, le ministère de l'agriculture a lancé une campagne 
nationale de prévention des incendies de forêts qui doit durer 
jusqu’au 20 septembre s «spots* à la télévision, messages à la 
radio, affiches sur les routes, autoroutes, terrains de camping, 
offices de tourisme, etc., expositions itinérantes, oblitération spé- 
ciale enfin. Ces mesures de sensibilisation seront-elles suffisantes? 


méditerranéenne, soit au total reatiers (dans THéraultet dans 
t 5 e l a l’Ardèche), portant le nombre 
foret française. 1876. année de la total de ces unités spécialisées 
secheresse, fut aussi celle du re- composées de vln^q^ehom- 
cord des Incendies de forêt : mes chacune seize. Mats ce 

90 000 hectares ont été détruits, sont les mesures de prfrïenücSI 
SSf^ , «^ e ^° ye ? D i^Vf el0n 5“ et de « culture » de la forêt qui 
sont les plus efficaces, l’exemple 


Languedoc-Roussillon vient en 


statistiques des ministères __ miIS BirKatc « | jTOnn ,. 

v^euf^nsis S^prwîtSÏ? r ri , ftTÎî âe 14 îor6t landalse semble pro- 
L5Ï hant : entre 1849 et 1952, de 

sain«i P r£p 1s «™i d grands incendies détruisent plus 

S ^,J 6 ^L h ^ B r dfc 250 000 hectares de pins et 

s c {fe»a as pisss? sks %sssss , ^!£. 

ment dites, reparties entre « S 

soit^^me^Drenortlm ’exsctemenî départementales de pomplera fo- 
mîrers^i reUe de S rom^^Sn restiHS - » nt Pennjs de ramener la 

g piwÆTOfirtts 

Peur le nombre dlnterventlons ÿferrn mrnfe. ehlttai qnl jyy 
et te surfaces détruites, la région anI yeuI d ™ 

Poux la forêt méditerranéenne. 

j — — .'équipement des massifs contre 

proprement dites, plus de la moi- les feux a fait l'objet d’un pro- 
tiè des surlaces détruites sont gramme d’action prioritaire dans 
concentrées sur trois départe- le VU' plan, 
ments : Ardèche. Lozère et 

Alpes-Maritimes. Des travaux de recherche ont 

, permis la sélection d’essences 

U rnfrf nnnr l'omnomip moins sensibles au feu et mieux 
COU» pour I économie adaptées aux conditions écok>- 
Comblen coûtent à l'économie SW“€S régionales. Aux crédits de 
française ces Incendies ? Selon l’Etat^ s’ajoutent depuis février 
le service des forêts, un calcul 197Q - aides communautaires, 
moyen est impossible : car les Le Fonds d’orientation et de ga- 
pertes dépendent des âges et de rantie agricole subventionne à 
la valeur des plantations, et sur- 50 %, pour les régirais de Laguê- 
toub d’une valeur d’envirohne- doc -Roussillon, Provence-Alpes^ 
ment : combien coûte la destruc- Côte d’Azur, et Corse et les dé- 
tïon d’un équilibre écologique, partements de -l’Ardèche et de la 
l’érosion, la perte de protection Drôme, les travaux de boisement 
des ressources en eau, un paysage? et d’amélioration des forêts dé- 
(Un groupe de travail lntermi- gradées, la construction de routes 
matériel étudie depuis cette forestières, les travaux de terras- 
annëe cette notion de comptai i- sement et de protection ..Contre 
lité patrimoniale j lés Incendies.' — J. G. 


JUSTICE 


AUX ASSISES DE LA SOMME 

les meurtriers d’on Invalide condamnés 
à la réclusion à perpétuité 

-Amiens. — La- cour d’assl- réservée à certaines catégories 
ses de là Somme n’a pas suivi d'infractions et Ut meurtre d’un 
M. Jacques Basse, avocat °£, 

général, qui demandai t la Sémorîtrer que Tlntentlon de 

peine de mort (nos dernières donner la mort était évidente, 
éditions), contre deux nom- M* Bertrand savreux. le pre- 
nnes qui avaient frappé Jus- nüer avocat de De fosse, a déclaré : 

qu’à ce qu’il en meurre. un «Pour un crime du passé, l’avo- 

invalide, pour lui faire dire eut général vous a réclamé me 

où SB trouvaient ses écono- 2*32 SL’! a Sf-£JSSJ^! 
-.r.» i j,. ,, la mort, vous ne trouveriez puis 

in .ü° nd Ü 5 U 11 J jamais le repos car Vous auriez 
let). Elis les a condamnés & ité la ionien.* Le second are- 
La réclusion criminelle à per- es* de Defosse, M ■ Vagogne. a 
pétuité. décrit son client comme «un 

petit sauvage pas du tout adapté 
Ayant appris que M. René à notre société». « Nous n’avons 
Roullet, un invalide de soixante- vos le droit d’éliminer physique- 
quatre ans. dissimulait ses éco- ment les tarés, les déchus, a-t-il 
nom! es dans une cassette, Michel ajouté. La société n’a pas le droit 
Cardon, vingt-huit ans. et Jean- de mettre à mort deux des siens 
Yves Defosse, trente et un ans, oui ont fauté. EUe a simplement 


pénétraient chez lui dans la nuit « droit de a - e» protéger. 

du 25 au 26 octobre 19 * 

let s’étant réveillé. 


UN CONSEILLER GÉNÉRAI 
CONDAMNÉ 
POUR S'ÊTRE OPPOSÉ 
A UNE SAISIE 

. Claude Llabrèa. conseiller 

une enfance semblable, se sont J municipal de Toulouse, membre 


où J1 cachait son argent : coups I 
de nolne. eifles, coups de bâte 
trangulatlc 


retrouvés à la rue. L’expert psy- 
chiatre présente Michel Cardon 
comme « inculte mais pas débile s. 
Jean - Yves Defosse. illettré, était 


du comité central du paru com- 
muniste français et vice-présl-: 
dent du conseil général de la 
Haute-Garonne, a été condamne. 


— al«»Uwe fl avait com- j« lundi s juillet, poux, « entraver 
mencé à. boire -à l àge de hidt - - ■- - - - - ■ 

ans — qui, malgré de multiples 
cures de désintoxication, a tou- 
jours rechuté. Selon les experts, pagxne a une c en cam p ae per- 
P ïêlS!i mt BSS! «Snre. M. Llabrèfi s’iult oppose 
1 . e - 16 OéÇmbre 1978 i 1* saisie tt 

de la vente de vieux cartons et 
de ferraille. 

veux pas m’engager 


artisan à Toumefeuille. 


dans une discussion sur la pane I 


AU TRIBUNAL. D’ÉVRY 

Grande surface et surveillance 


Mme Monique Toumemlche 
n’est pas femme à se lais- 
ser envahir par le doute. 
Son directeur . au supermar- 
ché OEMM. de GrtQny 
(Essonne), te répète volon- 
tiers t c Comme surveillants, 
nous recrutons des gens selon 
leuxs capacités. Qui supposait 
— in don. » Alors, 


dm s de comparaître, 
lundi 9 iudlet, devant le tri- 
bunal . correctionnel d’Evry. 
inculpés d * arrestation et de 
séquestration arbitraires. 


Mme Taumemiche. svrvcU- M. Maréchal, qui revendique 
lante et fière de l’être, se hautement sa responsabilité, 
convainc aisément qu'eSe “ * ’* * " ,J * 


le don et VtnfaHlibüité qui en 
découle. 

Le 3 mars 1377. au hasard 


__ même plus loin lorsqu’il 
affirme : « C'est mol qui ai été 
frappé douloureusement I » 
Ce qui lui vaut cette réplique 
du substitut du procureur de 


la Relique. M Zomml : 


Après que le président. 
M. Pierre Beauttier eut consi- 


une autre jeune femme qui 
avait été surprise dix jours 
plus tôt alors qu’elle dérobait 
une veste de laine. M. Claude 
Maréchal, le directeur . et un 
autre employé du magasin. 
M. Robert Marouze. viennent 
\ sa rescousse. On Interroge 


: pas l’ombre: d’un i 


la police et la justice ont 
— i très contentes de la col- 
laboration avec notre super- 


pas purins conduite de force. 


attendant l’arrivée de la police 
qu'il lui faudra suivre au 
commissariat. 


certains magasins à grande 


marché.' > Vaines assurances. 
Le tribunal n’a vraisembla- 
blement pas suivi au fond 
l’opinion de M- Roland Rap- 
. f de Mme Fa- 

s ctoüe, lorsqu’il 
: Nous sommes 


condamné M. Maréchal et 
Mme Toumemlche à 2 000 F 
et 500 F d’amende et 1 000 F ' 


STÉPHANE BUGAT. 


d’autant moins le droit qu’elle i 
fait actuellement Vobjet de- dis - 1 
eussions au plus haut niveau. | 
Mais la sanction existe dans notre 
droit pénal positif. Je pense 


faits et iugements 


L'affaire de « IHot » : 
nue rencsatie panr rien. 


Détournement de thnass. 


Devant le tribunal correctionnel 



« Les dépbts post-éruptif a i „ „ W , . T ., , 

gènes : étude quantitative de leur dé Nantes, le substitut du procu- 
Six - jours après la fermeture accumulation »: Ce sujet de thèse reur de la- République. M. Varin. 
du foyer d’anciens détenus de de chirurgie dentaire n’aura pas avait dénonce la « piraterie inteV- 
Yvonne-Le-Tac, à porté^ chance à son auteur, lectueRe» et avajt fondé son ré- 
direction fie M. Bernard Fournier, ancien quisitolré sur la loi protégeant les' 
Monde du 7 juillet), les anciens doyen de la faculté dentaire -de droits intellectuels- 
rumdtnn^otitei nn i mpreii **“ - UA — J - Pour se Justifier, l'accusé, qui 

tolr,^ ont .pa 'rencontrer. - lundi bré 1876 et’ c^prâtant"tioïs cent doyei? c^'Fr^^^^vaSt srailî^ 

9 Juillet, le directeur de l'établis- neuf pages, était le plagiat de six gner qu'il avait eu tf honnêteté 
Sement, M. Jean -Jacques Pagnano, autres thèses. M. Fournier avait de ne pas avoir réécrit chacune 
ps demandaient cette rencontre écrit en tout neuf pages de sa des thèses comme cela se prati- 


maln et s’était contenté de photo- que couramment » 
copier les trois . cents antres. "" ' 


depuis trois semaines. 

Une cinquantaine de personnes textes copiés, selon lui, 

assistaient & cette réunion dans v^vmjkÏÏ 6011 UnC mention très n étaient pas. non plus, des ori- 
la cour du foyer : des- pension- ûonoraDje - ginaux- « Nous avons été tonnés 

nalres, des représentants du ipi- C’est un des praticiens ainsi comme cela l ». a-t-11 conclu, 
nistère du travail, du comité d’ac- plagiés. M, Philippe Gérard, qui a t c 

tton des prisonniers (CAP), des dénoncé le procédé, M. Fournier Sr 1113 1 

éducateurs, des délégués à la pro- ayant photocopié trente-neuf pa- “J 11 ? 8 ° 

bation. et des voisins ou. sympa- ges de sa thèse t avec les Jantes L IraQC 0 e dommages-interets, 
thisants des anciens détenus. d’orthographe ». HERVÉ LOUBOUTIN. 

La discussion a été très bou- 
euse. Aux revendications des 
ac - pe n sionnai r es (réintégration 
dans les nouveaux locaux de 
lHot, rue dn Ruisseau, et modi- 
fication du régime intérieur, jugé 
trop contraignant) M. Pagnano 

a opposé une fln de non- 

voir : «r Fort* n’irez jamais r__ 

Ruisseau l D' ailleurs, si la vie au 
foyer est insupportable, pourquoi 
vouloir rester chez nous T » -Nar- 
quols à l’égard des anciens pen- 
sionnaires qu’U a appelés « tes 
pauvres chéris». ML pagnano a 
conclu : i Maintenant, toutes ces 
conneries . ça suffit l 
S a affirmé que le mouvement 
e protestation était manipulé 
par le CAF, à qui U a proposé une 
démarche commune auprès de la 
mairie de Paris pour que les 
locaux du foyer, -propriété de la 


Les icnilfs 
dé Fernand Leeru - 
avec fa jastice. 

Fernand Legros, marchand dcl 
tableaux, a été condamné par la 
neuvième -chambre de la cour 
d’appel de 1 Paris, le mardi 10- juil- 
let, à deux ans de prison dont un 
avec sfuéUs et - à - 20 000 francs 
d’amende, -pour tentative d’escro- 
querie. En mars 1967. fl avait pro- 
posé & la salle des ventes de 
Pontoise (Val-d'Olsèj six 
faux attribués -£ ■ . Dufy, VIÀ^ 


quinze mois de prison avec sur- 
sis et 6 ooo francs d'amende. 

.première Instance . les 
«nations- étaient de dix-huit 
mois de prison dont quinze avec 
sursis pour Fernand Legros et dix 
mois de prison avec sursis pour 

M. Malingoe. 

La peine de Fernand Legros 
sera confondue avec celle de deux 
ans de prison prononcée contre 
lui le 3 juillet par Ja trente et 
unième chambre correctionnelle, 


• L'ancien directeur de fusine Tesson, directeur de la * maison 
de Constructums mécaniques de d’ariét de GrenoWe, et les remous 
Carvin iCJNLCk.), dans le Pas-de- provoqués par les mutations de 
Calais; M. Jean Muguet, 1 vient deux eQus-dlrectèuœ de l’Ecole " 
d’être inculpé par M. Patrice nationale de radmlnistratlcm pé- 
de Cbarette. Juge d’instruction nltentiaire (le, Monde du 5 Juli- 
an tribunal de grande instance de let), l’Union syndicale des per- 
Bé thune, pour blessures involon- sonnels pénitentiaires (C.G.T.) 
boires et infraction au code du' déclare que « seul, le déplacement 
travail. .. de M. Jesson a été prononcé 

T "Un accident s'était produit dans rcriscms disciplinaires », ■ et ‘ 

cette entreprise le 28 janvier 1976. VJ ,i e * 7^ saurait s'associer aux 
M. Antoine Barbuzxa,. cinquante*- Wbtestotions f. r ) contre le pre- 
trols manutentionnaire, avait tendu abandon progressif des 
eu les jambes .écrasées par plu- de la réforme 

sieurs tonnes de tôle en cours de J® 75 *■ . Le. syndicat déclare : 
déchargement. Iles expertises ont <! L^ a . pou VHÎÏ?: e rhumanisa- 
lndiqué qu'il y avait eu négli- “ on , du régime pénitentiaire et 
gence Hanc le procédé de stoc- r® *® réinsertion, sociale des dé- 
kage des tôles lourdes. tenus passe par une meilleure ' 

„ , . ... . formation du personnel de direc- 

tiDn l-> Bt l’obligation d’assurer 
ment uue autre usine é Luné- la .sécurité des citoyens. » 


• Les deux malfaiteurs qui m. Daniel Faget, a 

par le tribunal de 


i été con d amné, . 


rONESCQ, M. Antonio.. Poch, A grande Instance de Quimper, qui 
S*® Éfe , Monde était poursuivi pour bomicit/e et 

du 22 Juin) ont été arrêtés par blessures Involontaires après une 
u S è l érosion flnl avait provoqué la 

Il s agit ^ (ariÿlan Ilqlrrt, mort de trois personnes et des 
ans, ^ Philippe Joly, dizaines de blessés en août 1975 


SF^Î‘rt*«S fc . 0l SSfï lte Umie “* 10 - u “»* U75 '-. 

savions pas que . c’était un a m- , — - - 

bassadeur d’Espagne, ont-ils dé- 1 • Le directeur de V Agence pour 

çlaré nous voulions dévaliser un l’emploi de Grenoble, M. Gaston 
locataire. » VturâMLin, & été inculpé en vertu 

de la loi antiraciste pa? 

• Diminution des vols de voitu- Mlle Blanche dabrini, juge 
res et de deux-roues. — Le nom- d’instruction, 
bre des vols de véhicules a légère- __ ... 

ment diminué en France au cours üne plainte avait été déposée 

de l’année 1978, indique le Centre novembre 1977 par le M.R JV JP. 


en à compté 436 000 au lieu de qui reprochait & l’AJS-PJE. de Gre- 
447 000 en 1977. noble, de présenter des offtiss 

Cette « amélioration » concerne « réaereées aux Fran- 

ivantage les voitures que li “ 
eux-riraes à moteur : respect) v ( 

ment 194 000 et 242 000 en 1978 & u 

lieu de 200000 et 247000 en 1977. fondées sur la race, la nationalité . 

ou la religion v. Le MJLAJ». pré- 
cise qa'il a déposé trois autres 
• Les remous à F administra- plaintes pour les mêmes raisons 
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ÉDUCATION 

Dans les arcanes des carrières universitaires 


Le SNfiLC juge l'action de M. Benllac 
«font à fait négative» 


.. j _ _ _ _ ■ . .. i i • tions oui ne sont pas nées d'une 

JESEiJr c rt ”3 uïïL d “t III. - La «nuit du 4 août» naura pas lieu 

t"p C °So"“abS C .» por JEAN-MARC -mÉOLLEYRE ÊÆSK 

phénomène risque de durer ^ par la force des cho ses, «t dew- 

encore de longues années ne ^ , aTT1ftlg ^aucoup penchée L'indispensable déblocage pour- S^nTÊuSe ïïSe n’a pu l’être 
dans l’ université française su/e^-môme. sur sa propre so- *erdr ali^ d^mem^Ueure toi^de P surtont, 

(- le Monde - des 10 et il Juil- clologie, sinon sur sa profonde et que celle du collègue qui aura il 

let) . Et l’enthousiasme arrive compliquée psychologie. Les tangue haletoe et de Refuser du monde pour des 

à s’émousser. Mais les dispa- confrontations qu a pu^toiter g^natoon J des *als°hs aussi pratiques que prag- 

ritôs entre enseignants sont ici ou là RW tes ’evmt X isratas cujmUs! des torpeure qui existe- meiiq'ues. Cependant leucadre- 


travaü - qnïl est »icndim- t q cntatiï(H de découvertes mumel- Cynan. ^ “ 5 npé- 

cil» d entrevoir une véritable les ra enèes par des pionniers. J ™w an* besoins. Et parce que 

Maître Ce conférences & LiUe-HI, Jg’lSMÏSflîLîÆ ve^ I^ive^ u’ét^t 
c, 1 -université se flatte d’être ML François Suard a pu écrire : mais qu’l Ine permet pas qu’un °P “ . ^eLuinp , cmand on 

faJtamdute eL par trecütlon. « Faute de pouvoir agir sw une autre les lui serre. Aussi bien, si VSïZn nn S rS 

ïé^ïFaux volontés duîpou- opinion publique mobilisée, par i- 0 n peut affirmer que dœ assis- ™BS«Steïd?îi «sttam ^ 
iïv S muÏ arrive encore de se d’autres soucis. U) Faute aussi tants ancrés dans leur fonction ^ sp ®^f te d * _ 

KPnar'eUe-même détentrice de son de pouvoir séduire, les unxoersi- existent parce qu'on les rencontre, Illustration encore de ces dis- 
ï du moins tairïT retournent à leurs démons u va être pJus di/flclle de faire parités : cette reetereha. J* 

ri-innuencCT nar l'enseignement familiers : patiente conquête ou savoir qu’existent des gens qu’on reste l'obligation, et bien souvent 

STpeff tVSÏÏcST* maintien jaloux du f pouvoir bu- ne parvient pas à rencontrer. fait la noblesse et UflnaMé de 

nation. Maisquel pouvoir? Quelle reaucratique. édification de fief ss Reste la formule qui a bien dû I® fonction, on sut très 

InfluSice ? idéo- méthodologiques, recherche être répétée souvent depuis une plus d’un, une fois ^enus au 

Mêlant conservateurs et pro- répondant d'abord a un rttUrét dizaine d’années : « Dans l'uni- grade professoral S y advient 
grossistes, elle est loin de se purement personnel sans oublier versité, ü y a un quart des ensei- moip, qu on « lève lepl«a »- 
Lntir sur ces chapitres une et la colloquomanie qui a du moins gn ants qui font un minimum, un Après tout, on peut très Mot 
indivisible. L’institution au reste le mérite de faire voir du pays. » quart qui croule sous la tâche, et subsister avec 7 500 F par mois 

la moitié qui accomplissent nor- et un peu d’organisation, en se 
Crvri r 1 al r malemtnt ce qu’ils ont à faire. » contentant de ° u ^ 

LxOllSiaiS qo peut, selon les interlocuteurs, dix heures de travail, et pour le 

Au-delà de l’humour on mesure pensable à l’avancement, fl faut rencontrer des variantes dans les reste vivre heureux et longtemps, 
l'aïïSe ou du moins le regret, bien s'y atteler, d’enthousiasme proportion mais non dans les sinon cache, 
commeoiauelque chose avait été ou non. Le titre et surtout le toute catégories. Et ausd s’en- 
fSdl^ïn qu’on ait irré- grade désiré obtenu, on peut fort tendre préciser que « tout est cas 

SiSSementte^sé échapper. bien se démobiliser. particulier ». ce qui doit eüe vraL A nous la liberté ! 

m fSci^t encore M. Suard : La recherche demande une pré- Donc une tâche, mais quelle 

s Côté carrière, les postes sont paration. Il faut y former le goût, tâche? Pour l’heure, les obüga- n paraît que le stimulant, le 

bloqués Plus de créations, des U faut que chaque chercheur tions théoriques sont simples : seul réel, est constitué par les 

irons forma tio ns en nombre constitue — et soit aidé pour cela assistants, maîtres - assistants : étudiants. Ils les connaissent bien, 

infime Soixante-huit assistants — sa propre méthode, son style, cinq au six heures d’enseignement eux aussi, ceux qui ne sont pas 
inscrits sur la LA FM A étaient Viennent, après, les phases de par semaine, plus précisément de là, même le jour où leur nom est 


« Agents voulons la 
réforme Baby. et nous ' aurons. » 
ML Gérard Simon, 

Syndicat national des JJHJ*!. * 
collèges (SNALC, maependurtL n 
condamné en termes très vus 
mardi 10 juillet, devant la pre sse , 
une réforme quL selon £®Sj“’ 
dicat, m conduit au desarmement 
culturel, scientifique et 
la France ». 1/beterogene.tê des 
classes aboutit dans les co.leges a 
des « résultats désastreux ». e« 
l’approfondissement pour -K eie 7 
ves qui ne sont pas en difficu-te 
a été « totalement méconnu ». 

Au-deli de 1» réro-M, _ e st 

toute l'action de M. _ Christian 
Beuilac depuis seize mois que rus- 
tlge le SNALC en la qualifiant de 
« tout à fait négative ». Lannee 
scolaire écoulée aura été marquée, 
au dire de M. Simon, par aune 
dégradation générale des condi- 
tions de travail et de vie des 
enseignants : baisse du nroenu 
scolaire, lourdeur des effectifs, 
surtout dans les lycées, salaires 


tâtions bloqué — » Situation qui 
explique nia fréquence des dé- 
pressions nerveuses et des divorces 
dans le corps enseignant ». 

Le projet de réforme des lan- 
gues vivantes, l’affectation dœ 
professeurs à des emplois de docu- 
mentalistes. le découpage de la 
France en cinq zones pour les 
grandes vacances de 1980, sont 
aussi condamnés par le SNALC. 
a L’usage du gadget publicitaire 
se généralise, a déclaré M. Simon, 
la démagogie coule & pleins bords, 
les mesures farfelues ou vexa- 
tozres se multiplient . » De plus, 
« le favoritisme dont le ministre 
fait preuve à V égard de la FEN 
f—? a largement dépassé les Uni- 
tés de l’indécence ». 

Aussi le SNALC sera-t-il à la 
rentrée de septembre un «oppo- 
sant dur» au ministre de l'édu- 
cation. En se déclarant syndicat 
professionnel, « non aligné sur qui 
que ce soit », il n’exclut pas des 
actions communes avec le SNES 


tiSS/LSf mouzëmeni de mu- dans les établissements. 


candidats en 1978 dans notre production. Eues peuvent être travaux pratiques et dirigés ; pro- au tableau. On les connaît aussi 
université à neuf postes de mai- séparées par des intervalles de fesseurs, maîtres de conférences : ceux qui se contentent de cours 

très assistants. On peut imaginer temps assez longs pendant les- trois heures. répétitifs sans flamme ni passion. 

Je* rivalités, les ressentiments que quels on peut Insister davantage D’où vient cette règle? Elle est ... „ 

prOTOTM un rote du conscü de sur renseignement ou répondre tellement ancienne et en même 
VminsrsitèdcZ ce, condition, d aux nécessitée dn moment: la te mps ji vague qu’on n’arrive “ 

stoliuonfl s'agisse de risign a- tâche administrative, les obüga- même plus à s’accorder sur son ““'b? *! !* ^ or tbor^OTnnrus- 
tionet même de désespoir. • tions nées d’un engagement poü- orista e. Napoléon - l’inévitable - $n U a de M : mêma H 

j i tiflué» ou dvndicaL Affaire de mf-mp tylr inttwîé au pourra de la sorte savoir se mon— 

Continuons a Propos de la ^ Lnachage ^ q ae : qu€ aorte, d'où début du dix-neuvième siècle une trer moralement assez exigeant 
recherche par exemple, cette .. .. l'harmonie nhllratlnn de cours aux nrofæ- pour imposer sa propre discipline, 

recherche qui ne ; s^mpUt pas W-tème fooc- Sü^dfson l£éM&SSSS[ Sur garé^ ses propres pouvoirs, 

SïnPanSi lui tîonne de telle sorte qu’on attend u ne leur demandait que de faire l6S <Usputer 

i* n nhJ^îr^fcrloDort de de tous la même continuité. De là passer les examens et notamment 56100 les obédiences. 

dIus te catastrophes, les résultats dé- le baccalauréat. A ça. il tenait Alors, au bout du compte, et 
?Æu£nrï“t ft P ll plorablea^^e^d^Leptoe et «riltaK. C’est Philippe ‘SaSelnSSS&bte 

rfw a 1 P° UT Fran( ? ois 0l î QU* aainit flnalement fixe l’obli- que constitue un blocage des car- 

r » u>n nnivMsitaim le tüstLn 8H e d’autorité entre ceux qui gatlon hebdomadaire de trois on s'accommode et l’on 

Là encore. ■ sont de véritables chercheu» — teçons de chacune une heure avec Organise, n était tout à fait 

saventet^nt^i^^àlocca- ont commenceà pro- vingt-quatre heures d’intervalle JJgdeï Joseph Brunet ^lailly, 

■ rïS 3 3c dulre Vite et qu’ils continuent pour te préparer. Smramiïquaitai TVl’übS?- 

rechereS Ecste i'svob^pour- SfJ'StS.'i t ‘35t 'artmfnStmtirLTte Ajoutez le reste : quatre mois nié continue 4 recruter dans tee 

ouoL T— causes sont multiples. ^ t rK ’’ t K riant s :oirabmt I RtlfK. I^ d c vacances, trois heures par générations euccesetoee des enset- 

?ï?-il rsùr «u'm P»S p î!L t lSÏ n ir., semaine, queüe image ! Elle a pnants qui ne sont certes pas 

Sbi ita la reSt«K pendant “S 1 * d Î.J“ “SIS son petit effet a l’eatérieur. La toujours les meilleure esprits ou 

tîïrè ^cSèS^c’e^be ïïiS^“ni i somXi t SSS belle v.e. en vérité- te moi, qui 

durant trente ou trente-cinq ans ? dans leur recherche et dansleur * -olr. C’est en voyant juste- «"“J ■‘îî 
Tant qu'elle est néceaeslre. indis- SS èrc . Mais, à l’mverse. te pro- m^t^’on te real^, ^^de oi^f^ J? u33 

— îass^cassï-Bisa in^ftîîrstaKft sa. s ags» ASyB? 


POUR OBTENIR 
DES RENSEIGNEMENTS 
SUR LES INSCRIPTIONS 
DANS LES UNIVERSITÉS 
PARISIENNES 

Les étudiants s'inscrivant pour 
la première fois dans une univer- 
sité parisienne et qui n’ont pu 
être accueillis dans l’établissement i 
de leur choix peuvent obtenir des , 
informations sur les divers ensei- 
gnements. soit par le secrétariat 
de l'université qui n'a pu les ins- 
crire. soit par Les répondeurs au- 
tomatiques mis en place par le 
rectorat de Paris pour les forma- 
tions juridiques et économiques 
(329-99-93). littéraires et artisti- 
ques (329-99-94), linguistiques 


ADMISSIONS 
AUX GRANDES ÉCOLES 

• Ecole supérieure d’électro- 
nique de l’Ouest. 

Mmes et MM. Ageneau. Anges. 
Ar loi, Philippe Arnaud. Altle, B3- 
dier Barreaux. Bâtard, B enem Ber- 
thelot. Jean - François Bertrand. 
Sourcil c, BourouIIec. Boutteloup, 
Bregent. Breselec. Brethomean, Bro- 
lon, Calllaud. Cbarbonnean, Cba- 
taigner, Chevalier. Louis CbevalUer. 
Cllsson. Cor bel, Couet, Courtelz, 
Dtlaraud. Delorme. Derrlen, 
Deshayee. DI Vltoatonlo. Durer. Dn- 
tot. Even, Faivre, Forest, Foucber, 
Gagneur. Girard, Alain Giraud, 
Goudet, Gras. Grimanlt, Guiot. 
Guizlou. Hallope. HarlveL Haudrecby, 


n. Le Gobe bel. Le Guellec, Le 
ch. Le Sauze. Le Bclellour. Le- 
]Le, Lemoossu. Serge Léon. Leroi, 


pr^tm- cus m^ce , de ta çten- S^'J'd.iCptoiSSS 


Merlet, Molty. Morvan. Motttn. M 
let. Paillusson. Pedreau, Per» 
Per en pec, Emmanuel Petit, Plct 


cpUerà des universités i de Paris. ' POK1 „.“?S 

Situé 12. rue de 1 Abbé - de - Prat Provost. Bernard Raoul. 
l’Epée (5 e ), OÙ ils pourront en nard. Renaudln. Rlbe. Stéj 
outre obtenir des renseignements Richard. Rîou. Robin. Xavier 


nard. Renaudln. Rlbe. Stépb&De 
Richard. Riou. Robin. Xavier Rol- 
land. Rouille. Ruaud. Saivatori, 
Se b U lot, Simonne a u. Sorin, Tabart, 
TaJour, Tardieu. Toux, Vallée. 


• Le centre universitaire de 
Chambéry devient université. — 
Un décret paru au Journal offi- 
ciel du 6 juillet annonce la trans- 
formation en université de « l’éta- 
blissement public à caractère 
scientifique et culturel créé à 


ADMISSIONS AUX AGRÉGATIONS 


aequo) : Myriam Armand (7«J ”, 

Are (29* ex aequo) : Gilles Ber- 
nard (1*0 ; Boquet (6*) ; Jacqueline 
Chémaly. née Auroy (19*) : Cl avarie 
(22*j ; De Fondanmlère (24*) ex 
aequo); Delperle 1 II* ex aequo); 
Des» (17 e ) : Dubos (10 e ) : Fabre 
i23*) ; Genest (14 e ) ; Marte-Claire 
Guérin, née Brtcbet (27* ex aequo) ; 
Hère O) ; Hubaut (29* ex aequo) : 


période de retraite aurait SffjS K^SSii 

La conclusion serait donc qu’il n’a rien à voir avec celui sur la £®®5? 4ii S* jSjrSSSSlm^^iSL 


faudrait reconnaître, en respec- Chine au ^-neuvième et au tfarèmiuiéTation, horaire!, goût 
tant la liberté des pereonnea *■ “° e ^ dTnonptc. a 

rexttjence d'une grande diversité Itittre* est plus que probable queTattratt 


du métier En fin de compte. S J favorable à cette transformation. 


des rythmes et que mieux vaut prendre que l'Université a son ^exerce le métier de professeur 
une aimée sabbatique ou une r^ron confia et s« bouüques ^flié à. la liberté fkmtimâxsent 


tâche administrative qu’un article de haute couture, ses produc- ^ universitaires. Où trouoeru- 
totalement hmtüe, dans une revue toons industnelles et ses chefs- t _ on parente liberté de parole? 
spécialisée. d’œuvre ü artisanat. Pareille liberté dans le choix du 

domaine sur lequel on travaille. 
Les trompettes de la renommée temps? » Ubert ^ d ‘ em P l °v er *° n 

Aux cours s’ajoutent les autres une promotion à la classe excep- _ |N 

activités, elles aussi variables. ticmneUe, par exemple. Est-ce à r,r * 

Celui-là dirige une ou deux thé- exclure ? SI le grand rêve d’un 


ses. parce que la discipline qui avancement à l’ancienneté se réa- 


(1) Professeur i la faculté des 
sciences Économiques d’Aix-Marseille I 


Préparation aux 
carrières du Tourisme 
et des Loisirs 


diplôme d'Etat : BTS de Tourisme 


, contemporaine, voilà des candi- L’inégalité dans le rythme de d&na Sipnt, numéro spécial de 
| dats en foule, des volontés de travail peut tenir à des situa- novembre-décembre 1978. 
thèses par dizaines. Bon an. mal 

an. cela se traduit en clair pari : 

à° b ®° n mi£ L pS^ S13 CORRESPONDANCE 

d’étaUir des rapports. Rien qu’à 

cela, un honnête homme peut 

hS3S. d ESÏé i Sf vSiT™ L® refns de parents d’élèyes français en Algérie 
S»^“LiîT'tbS ie payer les frais de scolarité 

sard » qu'il convient de voir. Et t t J . 

les rapports pour le C.C.U. Et, si ^ A la suite de Partiels faisant quant* font de même dans l’en- 
i'on en est membre, les réunions état d* consigne de ne pas selgnement primaire, 
de ce même C.C.U. L’Université payer les frais de scolarité fie D existe à Oran une association, 
aussi a sa oanerasse Monde du 9 juin i donnée en l'Association des parents d’élèves 

^ «Ti. r^Tmp nn.il- Algérie par V Association laïque du lycée Pasteur (A_PJ,P.). qui 
1? l«5Sîîîmî? des parents d'élèves de l’Office a obtenu trois sièges aux élections 
stakha novistes de La renoiaunte, fALPBOt affiliée à la Fédération de 1977 contre deux à l’ALPEO. 
hommes^ occupes, boiiimaijprai- comec). M.Pol Donné, président Lee parents d’élèves ont ainsi 
sés, condamnes de «ja® * de l'Association des parents dfélè- manifesté qu’ils jugeaient inop- 
Oês (affiliée à la Fédération La- portune l’agitation en territoire 
AUalt-on oublier encore les cw- garde) du lycee Pasteur, à Oran, etranger et voulaient que leurs 
loques, les « tables rondes », les nous a adressé Les précisions sui- enfants étudient dans le calme et 
séminaires, les interviews, les vantes ; la tranaulliltê. 

débats à la radio, à la télévision, . . „__ f _ L’Jlp. L. P^ dont les parents 

au gré des actualités? Des vies paient régulièrement leureSS 

de champions, la sollicitation de ^ scolarfléîn^pas plus re- 

l'autographe en moins, il est vrai, de connue par l’Office ^^lveraltaire 


Analysé en Informatique 


Formation en 3 ans (2 soirées 
et 1 demi-fournée par semaine) 
sanctionnée par un diplôme : 
la maîtrise NUAGE. 

Ecrire ou téléphoner à 
la maîtrise NUAGE 
Bit. 336, Université Paris-Sud, 
97405 ORSAY, 941-74-66 , 941-78-30. 


(Publient) 

RENTREE 79-80 

Les Inscriptions «ont reçues 
de 9 b. à 19 h. (sauf samedi) 

PROGRAMMEUR ANALYSTE 
D’EXPLOITATION 


ÉCOLE SUPÉRIEURE 


Guerio. née Brlcbet (27 e ex aequo) ; 
Hère (>) ; Hubaut (29* ex aequo) : 
Jacquet (11* ex aequo) : Jam barri 

(8 e ) : Joly (20-) : Jean - Christophe 
Martin (4 e ) ; Solange Montagne, née 
VUette (13*) ; Mortzot (16 e ) : Annie 
Pierrot, née Cheynel (9 e ) : Raymonde 
Poisson, née Secbet (2 e ) : Beveillac 
(28 e ) ; Rtsooan (18 e ) : Rivière (î<‘ 
ex aequo) ; Marie - Antoine Roux 
(21*) ; Sellxnanovsky - HeU (6*) : 


stages, études, stages, études, etc. 

- Rapport de stage considéré comme 
une première expérience professionnelle 


travaux forcés de la gloire val en t- 


le temps qui passe? Le syndicat 
I autonome a raison quand il juge 
que la «nuit du 4 août», dans 


arttê SL te secondaire, unlw^t a l re 

* tenilte „r trois cent cin- U 

En 1979, les professeurs ont 

- également mis en minorité ceux 

_ qui, l'année précédente, leur 

P JÎA /~91%nrïWF 1 avalent recommandé de refuser 

/ J. M.l/( u/Iv I d'assister aux conseils de classe 

j. y -u I et de ne pas rendre tours notes 


Sm perfec tio nner, os epprembe 
tm lutgoM •stposzibJm 
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DES ARTS 

ET DES SPECTACLES 


CARNETS 
DE BALS 


I - y ■ « 

culotte» m bonnet phrygien daneafent la 
caimegnote sur le* ruinât d» la BattHIe™ 
Do cotte fange d* Epbial est né» un* tnuflUoa : 
I» bai du 14 Jtffflot. qui commence I* 13. on 
porfbte méte* un* aamaln* plu* tôt Cm «oin- 
te. *•* munldpollté* d* toute* I** ebuteura 
Ira tamisent dm* la rite du lampion, du taxa- 
phone, d» l’accordéon. Los bals font l'imité 


las «nftmte s* trémoussant t 


Dansar «t la monter* la pto» natmvDa *t 
bnbraraen* do prendre contact, do dh* qu’on 
* content, de faire la Hta. Et, pulsqoa l'homme 
lui ttr* social. IJ planifie 
i «rt, pour la reste «lu t 


» fonceurs et timides. 

. La bal, c'est le moment où tout sambte taefle : 


partenaire — ou on s’y accroche. UOroa al la 
danse à deux «d presque devenue un folklore 
rétro. Entre (flsco, rock ou slow. Il n’y a qu'une 
mité et d’humour dans la 
montrer, d’être vu, de choisir, 
d’être choisi, de ee regarder Otra regardé, de 
sa trouver tout à la fols spectacle et specta- 
teur. — CL G. 

* Les grands bals traditionnels de la fête 
nationale, qui commencent le 13 luillet, ont Heu 
à Paris, notamment sur les places de l'Hûtat- 
de-Vllle. de la Bastille, d'ftallB. des gares du 
Nord, Saint-Lazare et Montparnasse. 


Enseigner le plaisir de la danse 


LES 

DÉSARROIS 
D’UN NOVICE 

J E ne comprends p» les 
gens qui danser^, je 
ne comprends p as 
môme ce mouvement qui agite 
et moule leurs corps, or 
emmené dans ee Heu plein de 
bruit, pour rien au monde je 
me jetterai dans la masse i 
piétine. Je reste dans les coins, 
je rase les murs, la plus petite 
distance je la franchis raide et 
droit, je me vols marcher en 
permanence de l'extérieur, 
comme si en plus j*altete faire 
l'effort de me regarder, mais 
me surveille, on me bloque, 
sa moque de mol, ll .y aura 
toujours un hurluberlu pour me 
dire « Tu viens, ta danses? 
et pour mè jeter sur la piste : 
■mon regard,, guidé par un 
lecteur, accroche bien par-ci. 
par-fè quelques surfaces dévoi- 
lées, et rendues luisantes par la 
sueur, . mécanique de muscles, 
mais ce», corps n'ont pas de 
désir. Ds l'ont laissé au vee- 
Maire, avec leur voix, leur tâte, 
leur cerveau, qu’ils décapant 
au flux électrique, je . préfère, 
mol, avoir la rôle pleine dldéea 
noires, macérer dans, mes 
humeurs, je n’al pas voulu lais- 
mon pardessus au vestiaire, 
et je le garde bien eerré sur 
mol. caparaçonné, je me fiche 
de la chaleur; ils dansent 
devant un miroir, mes yeux se 
perdent dans leur masse. J’ai le 
regard dans le vide. Ils veulent 
l’oublier, j’ai trop peur de me 
perdre, lia répètent las mêmes 
». on' dirait qulls sont 
attachés, rfvéa à un mouvement, 
au mot d’ordre d’une musique. 


doute facile A attraper. Il suffi- 
rait que je fixe un de ces indi- 
vidus quelque temps et, enfin. Je 
danserai, et Je me fondrai ano- 
nyme dans la foule, personne ne 
fera plus attention h moi », 
dit le danseur mesquin et éco- 
nome, le rabat-joie, le gagne- 
pettt, le complexé, celui qui le 
nuit préfère las noircissures des 
siècles passés plutôt que de 
taire la «ta jusqu’au petit -matin, 
danser parce qu’oit est encore 
/eune et qu'on aura bientôt TBge 
S articulations. — H. G. 


Se -river Fred Astafre ou Gin- 
ger Rogers et se retrouver tré- 
buchant maladroitement dans 
les pieds d’autres maladroits 
embarrassés de leurs bras„ Alors 
se contenter d'un léger balance- 
ment monotone, sur place. Ou 
bien prendre des leçons. Pat cor- 
respondance: « Seul (e), chez voua, 
en mesure même «an» musique— 
méthode sensass I »- Affeux vaut 
le studio avec professeur. A Paris. 
Varmuatre . des téléphones offre 
une trentaine de noms, dont 
celui de Jacques Bense qui 
annonce sobrement « danses en 
vogue». 


« 


r E faisais des études 
pour être ingénieur 
agricole, raconte Jac- 


ques Bense. Un ami m’a dit - 
« tu vas te présenter dans le 
monde, alors ü faut que tu 
apprennes à danser. » Du Jour 
où j’ai commencé à prendre des 
cours, avec le professeur Sergent, 
me des Gattùes. ça m’a plu beau- 
coup. Le fax-trott (qu’on dense 
encore aujourd’hui en champion- 
nat, mais arrangé), la valse, le 
tango, le paso doble, f aimais ça. 

» J’ai été champion du monde 
de claquettes en 1935 et 1936, 
mat* pas en 1937. car les gens 
. disaient : « Jacques Bense gagne 
toufours. ce n’est pas la . peine 
d'essayer», et les organisateurs 
pensaient que si tjqi me- présen- 
tais, U n*y aurait pas trémula- 
tion. Alors J’ai battu le record 
du monri* ; mille deux cent dix 
battements/mlnufce. quatre cla- 
quements sur on pied. Aujour- 
d’hui, je peux encore vous en 
faire trois. J’ai soixante-sept 
ans. 

» A l’époque ça n’existait pas, 
les professeurs de claquettes. J’ai 
donc dû commencer par la danse 
classique^ avec les sœurs Lelbo- 
vltch qui me faisaient , des prix. 


car Je n’avais pas beaucoup d'ar- 
gent. Puis je suis allé trouver le 
maître de ballets de l’Opéra. En 
six mois, ça m’a donné nn* hnnn» 
base. 

* Les éliminatoires, avant mon 
premier .championnat. Je les 
ayalt passées an CoUseom, rue 
Bochechouart. C’était le plus 
grand dancing : deux orchestres, 
un de Jazz, l’autre de tango valse 
et. rumba, une piste de quarante 
f mètres sur vingt. Je me souviens, 

. elles étalent une dizaine de taxi- 
glrls. h 3 5 centimes . là danse — 
ai vous preniez un carnet c’était 
moins cher. H j avait aussi des 
taxi-boys, pour les femmes qui 
n'étaient pas invitées ou qui vou- 

Jé ne, saurais pas vous dire si 
c’était 1* même prix. 

» Maintenant, à la place du 
dancing, S y a un garage. Il 
s'appelle encore le Coliseam, les 
Jeunés qui passent doivent se 
demander pourquoi 

» Je suie ici, rue du Faubourg- 
Poissonnière, depuis 1941. Avant, 
Je donnais des cours dans l’ar- 
rière-boutique de mon père, qui 
avait un magasin d’instruments 
de musique, dans le vingtième. 
J’ai donné des cours de danse de 
salon, de culture: physique aussi 
(étant jeune Je faisais partie de 
l'équipe française de gymnasti- 
que)» 1 puis des cours- de claquet- 
tes, entre deux spectacles. Le 
music-hall m’intéressait- avant 
tout, et jusqu’en I960. Je suis 
passé vedette sur les plus gran- 
des scènes européennes. Mais je 
me disais quH fallait penser & 
l'avenir, que Je ne aérais pas 
toujours jeune. Les claquettes 
plaisaient sur Bcine^ çà m’ame- 
nait des'élèves, parce que ça a 
l’air facile. H faut toujours faire 
les choses difficiles en donnant 
une impression de facilité™ 



les disques qui font la durée 
d’une danse. D’où le succès du 
rock, du jerk. du disca 

— Qu’est-ce que les gens 
viennent apprendre. chez 
vous? 

— Dans l'ordre, rock, tango, 
valse; paso doble, cha-cha-cha* 
rumba. Le disco (comme le 
jerit). les gens le dansent comme 
Us veulent et prennent rarement 
des cours. Mais quand Us vien- 
nent me voir. Je ne peux pas leur 
apprendre n'importe quoi, je dois 
leur enseigner quelque chose de 
tangible, je dois classifier. 


coup ont fermé. En claquettes, 
J’étais le seul avant-guerre. En 
I960, on étalent trois et depuis 
1968, les claquettes sont telle- 
ment en vogue qu’il doit bien y 
avoir cent cinquante professeurs, 
dont une demi-douzaine valables. 

» Les choses n’ont pas telle- 
ment changé. Ceux qui vien- 
nent par obligation ont trente, 
quarante ans. Ds ont l'occasion 
de danser dans les bals de fin 
d’année de leur entreprise, ou 
chez des amis qui les Invitent. 
Ou bien la femme danse, le mari 
pas, alors II est ennuyé. Petite 
question de jalousie. Parfois l’un 
vient en cachette, pour faire la 
surprise. Ou bien ils viennent 
ensemble. J’ai des retraités, 
aussi, . qui ont main typant da- 
vantage de temps. 


Parlez-moi de Fred Aetaire 


-Ma bossa-nova 


— Que dansait-on en 1941 ? 

— Le hot avait succédé au 
. fox^trott. Bous . L’occupation, .fl a 
été détrôné par le swing; le swing 
A huit temps (ou double temps) 
que j’ai inventé et lancé A ce 
moment-là. Mais le swing a été 
interdit par les Allemands, car là 
musique était d'origine améri- 
caine. Dans -la rue. sur ma pla- 
qué; J’ai . mis Jeçons de, rythme 
au lieu de leçons de swing- Tend; 
le monde avait compris. 

» A la libération, le Jerry-bug, 
le be-bop, sont arrivés avec les 
ATnèricfri 11 *- C’était le temps des. 
« rats de cave x, à Saint- Germain, 
et des New-Beboper& puis la 
samba, qui se dansait avant- 
guerre, est revenue vers 1950 avec 
un style un peu différent. Le 
rode lui a succédé; et depuis .11 . 
reste en permanence, avec seule- 


ment des périodes où 11 est moins 
dansé. 

» Une_ vraie frénésie de nou- 
veautés. prés de cinquante dan- 
ses, ont suivi, qui, sauf le twist, 
n’ont pas duré. Le madiaon. Je 
slpp, le buUy-guHy. le bernardin, - 
tout ça se dansait un mois, qua- 
tre au. plus, on recevait les théo- 
ries' des USA & la commission 
technique des professeurs de 
danse et 'd’éducation physique, 
dont j’étais président. 

» Quand le rock est sorti, on 
n'avait pas de théorie. Je suis 
allé voir le film Roddn roi Z. et 
je me suis aperçu que sur la mu- 
sique ils dansaient le swing en 
fait. H fallait donc inventer quel- 
que chose. J’ai créé un rock à 
quatre temps qui a bien démarré. 
Je l’avais présenté à la télévision, 
au Théâtre des Champs-Elysées. 


New-York 1962. 


Six mois après, c’était tombé et 
reparti, sur le swing ; c’est ce 
qu'on danse aujourd'hui, 

» Un Jour,. le directeur artis- 
tique de Pathé-Mareoni m’ap- 
pelle .■ c VoÛà on va sortir une 
nouvelle danse, la bossa-nova, 
qui fait fureur au Brésil, . écrivez 
la théorie au dos du disque.» Je 
téléphone k l'attaché culturel de 
l'ambassade, . qui me dit : s Ça 
n‘ existe . pas. Nous trouvions que 
notre folklore faisait vietüot, 
nous Pavons rajeuni en ajoutant 
des cuivres dans - les orchestres 
traditionnels : c’est ça. la bossa- 

nova.»' Je rappelle Pathè -Mar- 
coni ; « Comment on va faire 7 - 
— Apportez-moi le. disque, je 
vais vous inventer guéÇqqç 
chose.» Six mois plus tard, des 
' élèves à mol, de retour du Bré- 
sil,- m’ont dit que là-bas lia 
avalent vu danser ma. bossa- 
nova™ _ 

» Même chose en 1959 pour le 
séga, une danse de la Réunion. 
L'ambassadeur me dit : « On 
voudrait lancer le ségq. en 
France, ü faudrait que vous 

nous V arrangiez pour 2e salon. » 
Je l’ai créé au Casino de Paris. 

. C’était joli mais ça n'*. tenu que 
quelques mois car on n’a pas . 
sorti assez de disqpes. Ce sont 


■ s Avant, je donnais des cours 
dans les grandes familles fran- 
.çalses, le dimanche, une fols chez 
l'un, une fols chez l'autre. Us se 
réunissaient entre eux. Us appel- 
lent ça des raHyes, mais les cours 
sont seulement des prétextes 
pour arranger des mariages et 
éviter que les fils n’épousent des 
filles de boucher. Mais ça n’eüste 
■ plus beaucouup. 1 

» J’ai eu un groupe de gens 
.du XVI* qui organisait un bal 
' d’époque, 31s sont venus à. vingt 
apprendre la polka, la mazurka. 

. la scottlsh. J T al eu un président 
du conseil™ 

». Je fais des cours collectifs le 
mardi ee le jeudi soit. Cçst très 
amical, les gens sont là pour le 
plaisir de la danse- J'ai eu des 
gosses de huit ans qui montraient 
à ceux de cinquante ans com- 
ment faire. Man élève la plus 
âgée était une dame dé quatre- 
vingts ans qui venait apprendre 
le rock et les claquettes pour 
amuser ses petits-enfants. Mais 
ce n’est rien & côté du professeur 
américain qui- est venu me voir - 
l’antre Jour : en Californie, Il a 
un cours de claquettes pour les 
gens du troisième ftge. Ses 
élèves ont entre quatre-vingts et 
qriaù^vbigt-quatàrafe ans. Lui- 
même en a soixante-douze, fl, m’a 
fait une .démonstration avec sa 
femme et non fllsw. 

» La danse a toujours permis 
les rapprochement. Maintenant, 
c’est un peu différent car les gar- 
çons sont plus directs avec les 
■foies, ça se passe à la hussarde. 
33e mon .temps, nous étions plus 
délicats. Mais eé qui a vraiment 
changé, c'est qu’l! n'y a plus 
d’endroit où aller, H n’y a plus de 
dancings. 

*Le Magic -City, rue de LUnl- 
vexslté, qui avait un grand 


n’existe plus. Le Luna-Park, 
porte Maillot™ La. plus grande 
piste faisait cinquante mètres 
de long, trente de. large. C’était 
le. plus grand parc d’attractions 
d’Europe, autre chose que les . 
fêtes foraines qu) se baladent 
maintenant dans. Paris, n y 
avait une piste de bobsleigh, 
une rivière souterraine, un laby- 
rinthe dans les rochers (on y 
restait des heures, fl fallait 
parfois appeler le gardien); Le 
Luna-Park a éflé démoli, est 
devenu un terrain vague, puis 
an y a mis le ministère . des 
colonies, et maintenant le Palais 
des congrès. 

■ On avait le Petit Moulin, 
entre Rome et VUliezs. Les 
champions venaient s’entraîner 
là, sur le plus beau parquet 
que j’aie Jamais vu, avec des 
plaques carrées lisses. La Grande 
Roue, derrière Cllchy, le Mou- 
lin de la Galette, les. Jardins 
de Montmartre, avec la vue 
sur Parte. Tout ça a disparu. La 


Les dames du Balajo 


L A dame aux cheveux blancs est assise, 
les bras sagement croisés sur la table. 
Son sourire retient des mystères, ses 
yeux se plissent derrière sas lunettes pour, 
suivre tes pas glissés des danseurs sur le 
plancher patiné par des décennies de javas 
et de tangos musette. Au grand miroir, der- 
rière le ber, scintillent les noms de « quar- 
tiers popu ». Bellevtlle, la Butte™ La salle 
de bal est un rectangle . sombre aux mura 
décorés de palissades miniaturisées, une 
date y est inscrite : juin ÎS3Â 36. on s’y 
croirait, comme si on voyait Gabin en cas- 
quette baratiner Ariëtty A l’ombre du métro 
aérien, tandis que Piaf chanterait : son 
légionnaire™ 

Dans V éclairage bleu de la galerie, tes 
chemises des musiciens ressemblent aux 
voiles fluorescentes de régates fantômes. ; 
La ténor chante sucré, à la manière de . 
Jean Lumière, On rappelait le dénicheur-. 
La boule du plafond tourne, étincelante. 
Quand l’orchestre sacrifie aux rythmes 
américains, elle ne tourne pas. Le. Balajo .: 

une Institution. LM fins de semaine, c'est la 
foule, la Hesse. Les hommes zigzaguent . 
entre les tables, piquant au passage une 
cavalière devant qui Us s'inclinent un peu. 


et. avec un mouvement de menton affirma- 
tif vers la. piste : •Vous damez™* Les 
autres soirs, < c’est : plus calme. Mais, de 
toute façon; oh n’est paa là pour frimer, on 
ne se souci* pas dé mode ni de pittoresque 
touristique. On est lè pour les frissons cha- 
loupés de l’accordéon et da la drague. 
Une -drague macho, courtoise et canaille, 
que viennent 'Ici " chercher dea - daines bien 
décidées à- ne pas laisser rage empiéter sui- 
te plaisir. Elfes viennent .ici trouver des 
parenthèses & leur quotidien :*anB romance. 

La dame aux cheveux blancs, bans rien 
abandonner de son ;alr' convenable, danse 
jnrée un gareœ.Teune, mate ses cheveux à . 
lui commence^ déjà à ee clalrsemer — 
un pereonnâgéi à fe Patrick Dowaere dans 
- Séria Noire,. H br serre contre lui. 'sa serre 
contre elfe''— Œdipe, toujours. Jl chuchota 
à son oreille, et elle, d’un geste: léger, gra- 
cieux, chiffonne sa cravate. Datte aà robe 1 
claire et. ses souliers vends, elle a Happa- 
rance d’une * fidèle - servante », d'une mère 
□ente qui aurait échangé l’eau froide des 
: lessives contre la douce farine des pfrttese- 

■ ' i 

Autour «feux, on fax-trotte sans oublier 
de tbmfaWoiuwr ; ce . que Ion veut, c’est 1* 


vertige. Un danseur tient fermement sa 
danseuse, un peu courbé ~sûr' elfe, les bras' 
très écartés. I) la conduit an maître, elle 
le min avec une docilité souple que dément 
la dureté de son visage aux cheveux tirés 
en hauteur. Sa jupe pllssée à pois virevolte, 

' ses escarpins clairs Jont des prodiges d’agi- 
lité- On les regardé^ ‘ils font comme s’ils' 
ne a'en préoccupaient pas. Après la .série 
des trois danses. Il la reconduit galam- 
ment è sa place et la surveille de la sienne, 
prêt ., à bondir. A -la reprise, il. prend de 
vRessa un candidat au tango. 

La dame aux cheveux blancs est retotir- 
. née à sa table. D’autorité, le garçon jaune 
s’est assis- en face, s'accoude, parie bas 
pour atro seulement entendu d’elle, dont la 
sourire se crispe à peine. Elle a reculé son 
dos contre te dossier de bote. Bfe est Ici 
pour ta pincement au cceur- d’une chanson 
d'amour, pas davantage.' Il se lève et ae . 
consola de son échec au bar. Elle regarde,, 
énigmatique derrière ses lunettes, les déhan- 
chements lascifs et les doigts enlacés. 
Sourit, émouvante. Elle porte la paix des 
existences bien riches ou . habituées & la 


Et puis vient le moment de la valse, valse 
mus©»®' évidemment Après un' moment 
. d'hésitation, un - oh, après tout - à peine 
audible, fa dame aux cheveux blancs accepte 
rinvttation d'un monsieur court èt rond, 
sorti d'une opérette marseillaise, panama 
blanc sur le haut de la téta, regard brumeux 
mais assurance ' triviale: j. La .'valsa, - c’est 
sérieux, tout le monde danse. Une fille en 
robe longue — du genre vqué à faire tapie* 
sérié, déphasée comme une pensionnaire À 
sa première sortie. ■— ■ avec une autre en 
pantalons blancs, un peu /forte. Les Couples 

tournoient ‘sor place St tournent le long dè 
te Mite, comme le fait- fe Terre autour de 
son axe et autour du SofefL A, r endroit, à 
l’envers, les yeux fermés, les mains à pim 
collées l’une à l’autre, les corps très pro- 
ches mate sans se toucher-, Taccordéon dans 
te tète, dans. Jes jambes, dans le cœur. 

L’accordéon comme' une détresse.. comme 
la voix des amours fugitives et inoubliables; 
là voix des hommes à plaisir et des filles 
maltraitées par fe destin, la vobe des vies 
rocailleuses, les voix brillantes des reines 
de misère, Fréhel, Danois, Piaf™ Les dames 
d'aman,- ôtemeltes. 

- COLETTE. GODARD^ 


En banlieue, U y a encore Robin- 
son. le Regiskala & . Meudoru 
Mes élèves dn j eu d i se 
réunissent . pour aller danser 
là-bas le samedi soir, entre bans 
danseurs. JQ y a Gégène à Join- 
- ville. Mais, comme dans tous les 
t endroits qui subsistent, a y 
trop de monde. 

» A 1a place de Max, _ 
Joinville. Us ont fajlt un bowling. 
On dansait beaucoup au bord 
de la Marne; toutes les guin- 
guettes ont fermé, le casino 
d’Htampes, aussL Une piste 
magnifique, un très bon orches- 
tre et peu de monde. J’ai dit 
à nies' élèves d’y aller; ce n’est 
pas trop loin de Farts en voiture. 
De sont revenus en me disant 
qu’a y .avait un supermarché 
à là .place, 

» Maintenant vous avez quand 
même les mairies qui ont de 
belles salles, où les Auvergnatis, 
les Bourguignons, les Bretons 


départements™ On darmg aussi 
parfois à l’Hôtel Continental, ou 
au Lutetia;. Mais ce n’est pas 
vraiment le dancing. 

— Que pensez-vous de John 

. TravoUa I 

— Parlez-moi de Fred Astaire. 
mais Travoïta, ce n’est rien du 
tout, Tl a. eu la chance de; pro- 
fiter du disco, et on & fait dû 
battage là-dessus. Mon fils de 
huit ans aime Travoïta. 

• » Vous savez, on n’invente rieh, 
c’est un étemel recommencement. 
Moi, fe twist, Je faisais ça trente 
ans avant, quand J'étais le seul 
dan s e ur excentrique, avec Al Fo- 
weu_ On avait le style lancé 
par Al Sherman : chapeau plat, 
veste ample. On dansait sur un 
linoléum passé à l’acide bortqqe» 
parce que ça glisse. J* faisais 
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Carnets 



Le gai pouvoir 


O N l’a comra les cheveux 
longs, puis les cheveux fri- 
sés» enfin le cheveu court 
et tiré vers l'arrière. Mais, pour 
autant que l'enquête ait été 
poussée assez loin, jamais on ne 
l’a connu d’une couleur autre que 
■ blond incisif. Son visage est aigu, 
parfois pincé lorsque l'ennui 
ajouté à la f-.ügue le limitent à 
cette courtoisie. Souvent immo- 
bile, attentif, comme l’est le reste 
du corps, H s’éclaire brutalement, 
et ses grands bras s’ouvrent sans 
apparente réticence lorsqu’un 

favori, plus rarement une favo- 
rite, croise sœi champ d’atten- 
tion. Ce est vaste. On n’y 

passe pas inaperçu, sauf disgrâce 
passagère ou — c’est arrivé — 

disgrâce définitive. 

C’est un grand ordonnateur de 
la nuit. Certains sont allés jus- 
qu’à l’appeler le « roi de la nuit s. 
Mais, après l’impériale Mar- 
dame Martini dont le puissant 
domaine sacrifie des torrents de 
vodka à un Raspoutine assagi et 
conserve â Paris ses éternelles 
Folies-Bergère, après la majes- 
tueuse Régine, dont les boas ont 

déjà englouti quelques visons aux 
Etats-Unis et quelques autruches 
an Brésil, fi y "-"ait pléthore de 
dynasties. Un prénom et un nom 
lui ont semblé amplement suf- 
fisants. n n’a pas, et ne veut pas 
du même public. S'il ne renie 
pas ces «locomotives» qui font 
les nuits dont on parte, U préfère 
un public plus simple et en tout 
cas sans exclusives. S'A se dé- 
clare homosexuel, il déteste les 
ghettos, qu'ils soient de race, 
d’argent ou de sexualité. S’il a 
bien des traits du monarque, il 
se dit socialiste, et dirige d’autre 
part ses affaires en gestionnaire 
efficace mais progressiste. Sa 
grande hantise : L'Immobilisme 
de la pensée et des mœurs : 
« S’ils n'utüisaient pas cette vio- 
lence atroce et imbécüe, dit-il. 
j’aimerais être un brigadier 
rouge. » Fabrice Einaer n'aime 
pas l’argent et n'aurait guère le 
temps de s'en servir pour lui- 
même. Mais il déteste la pau- 
vreté, pour lui-même et tes 
autres. Alors il imagine des fêtes, 
quotidiennes ou spectaculaires. U 
déplace, ou aide & déplacer les 
mœurs quand elles lui se mblen t 
d’un autre temps. Sa « subver- 
sion », c’est l'organisation métho- 
dique de la nuit. 

Le Pimm’s, son premier «Heu 
de nuit », aura été ce que fut la 
petite France de Philippe le Bel, 
et ‘il a pris quelque chose de 
Louis XJV. en inventait le club 
Sept. C’est une espèce de Napo- 
léon que l’on a découvert avec 
le Palace et son équipe volante, 
le Palace international. 

H s’est agencé une cour aux 
usages non spécifiés, mais aux 
traditions strictes : ses amis, ses 
lieutenants et ses ministres, quel- 


ques clients. Us n’ont ni lever 
ni coucher, grands ou petits, à 
assumer ; mais ils lui doive nt e t 
lui donnent volontiers leur pré- 
sence et leur fidélité. En éc h a n ge, 
ils ont le privilège de voir qui 
se derrière le masque de 

l’homme public, derrière cette 
amabilité courtoise, éventuelle- 
ment futile, qui le fait éviter 
des gens « sérieux » et dont il 
a fait une technique à part en- 
tière : « Je ne suis, apres tout, 
qu’un « loufiat ». disait-11 encore, 
avec un certain cynisme, avant le 
lancement du Palace, lorsqu’il 
régentait Sept. « Les gens atten- 
dent de moi un comportement 
défini Je le leur donne. Je suis 
un déversoir à névrose. » 

Savoir qui est derrière cette 
façade est donc un privilège que 
l’on justifiera Attention à qui 
ne fait pas acté de présence 
assidue au Palais : il a droit à 
un froncement de sourcils pro- 
noncé. les poignées de main se 
font glaciales. les embrassades 
sont supprimées. 


U en a détourné quelques-uns 
de l’Université Gilles Soignant, 
le P.-D.G. du Palace, reste Inta- 
rissable sur saint Augustin, Pierre 
Loti ou le bouddhisme tibétain, 
même s’il s’est voué à la rocfc- 
music et à la culture physique. 
Elle Schuiman. l’administrateur, 
est resté plus fidèle à la grande 
culture. Paul Alessandrinl qui, 
avec Gi’ " p-°r*ant. établit les 
programmes des concerts, est 
l’un de ces musicologues qui vous 
harassent par leur connaissance 
des déplacements de musiciens 
d’un groupe à l’autre, et des fais- 
ceaux d’influence qu’lis subissent. 

Côté architecture, U y a Vin- 
cent Barré et Patrick Berger qui 
ont restauré le théâtre Ue Monde 
du 16 mars 1978). Côté décora- 
tion, Jean-Louis Gaülezmn, qui 
a plus ou moins i*i»w6 la philo- 
sophie germanique pour couvrir 
le Sept et tes sous-sols du 
Palace, tout en miroirs et néons, 
plus sophistiqués que la pensée 
de HegeL n y a, monumental, 
Guy Cuevas, qui a laissé le droit 
pour devenir, selon certains, le 
meilleur dise -jockey à l’est du 
Pecos^. 

Fabrice Emaer porte toujours 
les mêmes vêtements. U travaille 
dans un immense bureau-salle & 
manger-salon où U arrive tôt te 
matin, et qu’il ne quitte plus, 
sinon à travers d Interminables 
coups de .téléphone commençant 
invariablement par « Comment 
allez-vous, cher amis, sans liai- 
son entre les mots. Il travaille 
sans prendre le temps de res- 
pirer, va parfois dîner an Sept, 
retourne au Palace, où souvent 
U surveille de longues heures 


Si l’on vient à être plus lon- 
guement son hôte, sa générosité 
vous assujettit implacablement : 
pas une seconde de répit, et les 
trêves de l’amitié sont mesurées 
par tm horaire sans faille. Lors- 
que. avec ses Lieutenants, il part 
en campagne à New- York, aucun 
écart, dit-on, n’est accepté, aucun 
souper, aucun sommeil ne peu- 
vent être pris loin du maître. 
Cependant, sauf grand mécon- 
tentement, Ü ne donne jamais 
d’ordre. Il dit : « Vous qui êtes 
si génial, vous allez bien trouver 
une solidUm. » En général, ü 
demande 1 Impossible : repein- 
dre le Palace en une nuit, faire 
le tour de France en une demi- 
joumêe. tirer les plans d'un théâ- 
tre en trois jours. Ils y parvien- 
nent : U se Jes est attaches pour 
cela, les paye cher, quels que 
soient leurs fondions, du barman 
auP.-D.G. ; le m^tter passe pour 
eux par l’ amit ié, et cette aventure 
de nuits, de concerts, de voyages 
n'est pas de celles qu’on aban- 


durant — 1e nez au vent, comme 
s’il analysait l'air du faubourg 
Montmartre, l’ceü haut placé, 
transparent et tranchant à la 
folsi Une main riant; jthr poche 
de sa veste htea sombre — l’ar- 
rivée cfune faune où Dieu ne 
reconnaîtrait pas les siens. A des 
signes imperceptibles, il sait qui 
peut entier ou ne pas entre? : les 
s camés», les censeurs », tous 
ceux qui pourraient par leur pré- 
sence ou par leurs actes troubler 


Salle 

E n 1920, Marias Combes diri- 
geait la salle Wagram. Son 
beau-frère Auguste, l’Empire. 
Au premier revenaient les bals popu- 
laires qu'on n'appelait pas encore, 
par fausse pudeur - bals publics», 
La second accueillait des specta- 
cles de music-haiL La famille ee 
partageait les clientèles, les pauvres 
chez Marius. les riches chez Auguste. 

En 1945. la guerre est déjà loin : 
huit mille è dix mille personnes 
déambulent chaque dimanche soir 
avmnue de Wagram. Les Parisiens 
hésitent entre te piano de la saHa 
obscure et l'accordéon de la salle 
de bal. Le cinéma de quartier est 
devenu un spectacle, te bal l'est 
encore. Les directeurs, par entente 
tacite, accordent leurs prix et 11 y a 
du travail pour tous. 

En I960, de nombreux établisse- 
ment 5,-du Moulin de Ja Galette à la 
salle Cadet, devaient fermer face à 


l’ordre de la cérémonie, si l’on 
peut parier d’ordre, n tempère 
aussi ' i fougue parfois débordante 
des anges gardiens du Palace : j e 
groupe « K.O. »~ U « fait la 
porte», puis reçoit ses hôtes de 
marque. H ne part qu’assuré de 
la bonne marche des affaires. 
U ne «sort» ja m ais, travaille 
chez InL Fabrice Emaer ne dort 
pas. Le jour, ü ordonne la nuit, 
et U voue ses nuits à la nuit. 

Au commencement était le 
Pimm's, grand com me un mou- 
choir de poche, « a» lieu triom- 
phal, dit Fabrice Emaer, où les 
gens étaient si entassés que la 
tendresse s’échangeait d’elle - 
même. C’était un de ces bars où 
les gens boivent beaucoup, et 
vous arrosent de confidences 
pendant de très, très longues 
heures ». L’histoire s'achève en 
1967 : 11 se fait « révoi vérifier » 
par un cambrioleur : U passe 
un an à l’hôpital. A propos de 
cette fusillade courent encore un 
grand nombre de bruits, rocaœ- 
bolesques ou héroïques à souhait 
Arrive «68». H trouvé que ça 
bouge beaucoup, et il a envie, 
lui aussi, de faire une chose nou- 
velle. n achète une auberge suisse 
et en fait le club Sept — un club 
d'homosexuels où. sont admis tes 
dames et les m e ss ie urs : « Ça a 
d'abord été un lieu à la mode. 
C’est devenu une tradition. 
Maintenant, c’est un grand clas- 
sique qui ne désemplit pas, 
comme le Harry’s Bar à Venise. » 
Le Sept est snob et cher, mais à 
peu près n’importe qui y va : ü 
suffit de convaincre de sa 
bonne mine te cerbère en faction 
à rentrée, qui s'effarouche par- 
fois devant les femmes seulea « Je 


Wagram , 

la concurrence de la télévision. La 
salie Wagram, vieille dama née en 
1812, s'adaptait Catch, boxe, enre- 
gistrement de musique classique, 
tournage de films : autant de nou- 
velles activités qui témoignaient de 
sa vitalité et permettaient qu'on y 
danse toujours â la fin de la 
semaine. 

Aujourd'hui, la salle Wagram a 
sans doute vécu. Il y a deux ans. 
le directeur supprimait le bal du 
dimanche, jugé «trop peu rentable». 
Le samedi soir, le dfsco a raison de 
l'accordéon. Ainsi, te 30 juin der- 
nier, les musiciens du groupe Mon- 
tais, la trogne rouge et te sourira 
amer, ont passé l'essentiel de leur 
soirée au bar. devant un verra de 
bière. En effet, lorsqu'ils jouaient un 
air d'accordéon, du jazz oii un 
tango, deux ou trois couples seule- 
ment s'avançaient timidement dans 
l’immense salie. Mais lorsque les 


Les auges gardiens 


E I N T U R E S 

SCULPTURES 

DESSINS 

Lithographies 

Affiche 

Galerie 

LAMBERT 

14. rue St-Loals-ea-rne, Paris (P) 


CENTRE D'ART INTERNATIONAL 

99, bd EteapftU («•) - S4B-SB-42 

HAGOP HAGOPIAN 

PEINTURE GRAPHIQUE 

Tous les Jours (sauf sam. et dtxn.) 
10b-12hSOeftl4h30-18b30 


—MUSÉE BOURDELLE 

U, nu Antotne-Bourdeüe 
fM • Montparnasse) 

3 GÉNÉRATIONS 
D'ARTISTES 

Maurice DÉNIS, Marcel PONCfT. 
Antoine PONCfT 

T JJ. sauf lundi de le ta. à 17 h. «0 



CHATEAU DE CAMDMES (010© 

PEINTURE 

lucien bouvier 


LA GALERIE DE LUTECE 


PRÉSENTE 

. àa 27 juin ou 18 juillet’ 

SOUS LE THÈME 

« L' INVITATION AU VOYAGE» 

Les dernières œuvres UGNISTES 


J. FOURNET 


L’Ait européen 
à la Cour d’Espagne 
au XVIII e siècle 

Ouvert tous les jours, sauf le mardi, de 10 hà 19 h. 
Nocturnes le mercredi et le vendredi de 21 hà 23 h. 
Visices commentées le mercredi à 2 1 h, le jeudi à 17 h. 
Sur demande pour groupes. 

Galerie des Beaux-Arts 
Place du CoJortel RaynaJ, Bordeaux 
4 mai - 1" - septembre 1979 


La FÉDÉRATION LOISIRS ET CULTURE (F.L.E.C.) organise an 
STAGE NATIONAL DE FORMATION POUR LES ANIMATEURS 
DE CINÉMA CULTUREL do 7 ou 10 septembre 1979, an 
Fl AP AD DE PARIS-LA DÉFENSE 

Au cours ds ce «toge seront abordée tous les problèmes : Juridiques, 
culturels, pratique», d’oeganisa tio g ^ de séances culturelles A l’aide 

Des films' seront projetés en présence de lettre réalisateurs, et 
Claude BEYLE, maître -assistent chargé des coure sur i’ histoire 
du cinéma i parla-I-Sor bonus, animera un débat-sur l'expressionnisme. 

Droite, d'inscription : 200 F - Hébergement; 220 F.. 

Pour tous renseignements et Inscriptions s’adresser à F-LE.C, 
24, boulevard ' Poissonnière, 75009 PA RI S. t£L 623-23-63. 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


CHRISTINE PASCAL DANIEL OLBRYCHSK1 

demoiselles ! 
deWilko I 

un film de ANDRZEJ WAJDA 


MARI GH AU (v.f.) - BERLITZ (v.f.) 
MONTPARNASSE 83 (v.fJ 
CU CH Y PATHÉ (v.fJ 
GAUMONT Evry 
. PATHÉ ChampJgny 
YELIZY 2 Orsay ' 
BELLE-ÉPINE Titrais 



——LIVRES—* 

POLONAIS 

et livret fronçai* 

sur la Polope 

LIBELLA 

lé, r, St-Loals-*n*rne, Vaàé IW j 
TéL ; 3ZS-3I-6»Mi 
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de bals 


ff de la nuit au Palace 

«Wcnent : 


«AL. et les 


file. Lors- 
OS. Ü Par; 

i OC PCXI- 

ta. maître. 
S maçons 
m >njais 
■ ÿd êtes 
« troiroer 
Efeèrxi. fl 

: rtpetn- 


Sroupe « >;<■, 
porte 

marque.*" 
la cour»? rr.. .- 
H ne <i sor* 
chez !u:. pv-5- 
po*. Lf ;our. ' 
e: roue &*- , 


ne pouvais pas imaginer un en- 
droit de nuit réservé à un ghetto, 
tp&l qu' B soit Le ghetto, c'est 
toujours une prison. J'aime qu’a 
y ait vraiment tout le monde dans 


Au 


nuit, faire 


fiai tMâ- 
F parvten- 
fhes pour 


choj dj» pocr 
?hci. <•:*. Fai 
gens c;c:?r.: 

î*xdre:.sr 


En face, n ouvre un théâtre : 
ePour ne pas arriver à remplir 
«n théâtre de soixante-cinq 
places, a faut que le bide soit 
vraiment colossal !» a Saint- 


Tropez, fl puvre un Sept pour 
l'été : * Je suis la seule personne à 
m’être ainsi cassé la figure dans 
cette vÜLe. Les gens ont euTim- 
mense privilège de pouvoir me 
snober : second bide!» H se 
replie rue Sainte-Anne. H vit 
trois histoires d'amour qui ne 
finissent pas bien : Des « his- 
toires rivées ». Alors 11 prend en 
main le Palace, en 1978. 


Un « Diaghilev de l’après-guerre » 


Oer: ^ 

' .««R* 


: l’histoire. Le p&- 


Dans ce théâtre presque en _ __ irii _ __ _ _ 

ruine, il investit près de 15 mil- lace, ce n'est plus une histoire de 
lions de francs. H n’y touche club. Ce n'est peut-être pas non 

•nas - il i» »€*<>',« i- plus tout à fait une histoire dé 


lumière gui est ceBe.de leur géné- 
ration : « n’y a pas de coin som- 
bre au Palace, fis n’ont phts be- 
soin de judas à l'entrée, plue 
besoin d’entretenir leurs culpabi- 
lités, plus besoin de boites confi- 
dentielles. Elles avaient leur 
charme, elles ne eorespondent 
plus à notre époque. » ' 

Depuis l'ouverture du Palace, 
la clientèle s’est largement modi- 
fiée. Les « élites » qui avaient 
aidé à le lancer se font plus 
rares. La « Jet-set » vient moins, 
elle se volt noyée dans la foule, 
ce qui ne lui plaît pas spéciale- 


jour ou de la nuit, qnH faille 
organiser un spectacle ou faire 
vivre la salle, l'événement est 
permanent- : « On nous avait 
soupçonné de tuer ce théâtre. Je 
crois qu’en fait nous lui avons 
donné une vie qu’ü n’a jamais 
connue, et que ne connaissent 
guère les autres salles de Paris. 
D'une certaine manière, nous 
avons trouvé une forme d’expres- 


Des orchestres 
pour les tabes des autres 


été 


théâtrale. 


ta barman 
büh pour 
b aventure 
te voyages 
‘on atten- 


de lumière, de lasers, de 

nos ». de Jeux d’orgue r t C’était 
le succès ou la faOlite. L’idée de 
la prison me fait horreur, fêtais 
condamné au succès. » Le succès 
est venu. Plusieurs milllérti de 
personnes passent chaque se- 
maine au Palace. On en parle & 


fête, mais c’est effectivement la 
prise en compte de besoins nou- 
veaux dans un cadre tradition- 
nel : * Je n’ai fait que reprendre 


men» : « Dès qu’elle descend des 
avkme qui composent la moitié 
de son nom. elle vit dans la 
banalité. Alors ü lui faut se 
rassurer sans arrêt, et ce n’est 
pas ici qu’elle le peut. » 


Au Palace, les gens viennent 
réellement pour le théâtre, 
théâtre fauteuil, oû cha- 

cun circule et agit comme U 
l'entend. 


grande tradition populaire 


l'étranger comme de la tour 
Eiffel, et Roland Barthes n’a pu 
■“* ‘ pro- 


s'ezupècher d’écrire A 


qui existait ü y a soixante-dix t 
quatre-vingts ara. fiais les trans- 
formations de la société ont fait 
de notre siècle quelque chose de 
plus puritain encore qu’au pré- 
cédent. Je voulais dés le départ 
lieu populaire, sans penser 


Réchauffer 

les passions refroidies 


une définition - unique ; elle ne 
peut pas être complètement éta- 
tique. fl y a eu une tendance à 
ne plus s’en référer qu’à l’Etat. 
Depuis on assiste à une tsinis- 
trose » aiguë, quotidienne. Il 
n’est pas normal que la fête 
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Fabrice Emaer «roi de la nuit», 
mais « Diaghilev de l’après- 
guerre ». 


» Tel qu’il est, aujourd’hui, fl 
m’intéresse plus que s'il était un 
repère de snobs, fl est vibrant 
de vie. On y voit des comporte- 
ments incroyables de naturel et 
de liberté, que ne comprennent 
la pop’ muic et_la. pas toujours les gens de ma géné- 
ration. Les jeunes, les très jeunes 
-r- üs sont l'immense majorité de 
la clientèle, ont trouvé un endroit 
où üs peuvent vivre selon leurs 
goûts, sans être discutés. Avec la: 


Fabrice Emaer considère que 
les deux phénomènes les plus 
importants des vingt dernières 


Mais ce qui a modifié le plus 
sensiblement la physionomie du 
Palace, c’est l'utilisation de plus 
en plus fréquente, de plus en plus 
fastueuse de la scène. Sans par- 
ler des ballets et des Innombra- 
bles concerts qui . renouent avec 
le music-hall des origines et qui 
font du Palace une- des salles les 
plus vivantes de Paris, fl y a ces 
déçois imaginés par le peintre 


soit célébrée uniquement le 
14 juillet, et que le reste de la 
vie soft faut de e crises » tra- 
giques. Car plus rien n’est réelle- 
ment tragique, plus rien n’est 1 
réellement gai non plus. Une 
nation ne peut vivre uniquement 

de passions refroidies. » 


années 

mode — celle des vêtements. E a 

voulu créer un endroit qui leur 


donne leur place comme des phé- 
nomènes culturels &. part entière, 
sans coupure avec la vie, sans 


Gérard Garousfce ; ruines ou 
palais qui apparaissent et dis- 
paraissent, déserts, vivant seule- 
ment de leur mobilité, des fais- 
ceaux de lumière qui les brassent, 
des fumées qui. par instants, les 
dévorent. - 


un Palace vient de s’ouvrir A 
C a bourg, un autre va ouvrir à 
Los Angeles, un autre, peut- 
être, & Perpignan, sans qu*U soit 
précisé s'il prendrait la place de 
la gare. Le Palace organise des 
concerts Ici et là, et part avec 
la famille Grüss sur les routes 
de France. Philippe le Bel a 


réussL 


Ainsi, quelle que soit l’heure du 


FREDERIC EDELMANN. 


ille Wagram il n’y a plus d’accordéon 
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« Léopards -, les - Troples -, les 
- Piranhas - envoyaient des décibels, 
lorsque les trois orchestres 
antillais entamaient un reggae ou 
une rumba, ls piste se remplissait 
instantanément. - Pour nous, c’est 
révolu, dit André Montais, qui dirige 
Je groupe depuis trente ans. Avant 
on était considéré, ma/ntenénr lés 
gens nous prennent pour deS éclo- 
pés. » - Douze morceaux, dit un 
autre musicien, er ça leur suffit. 
C’est le lin des orchestres polyva- 
lents comme lg nôtre. - - De toute 
façon, estime un troisième, ils ne 
savent plus danser. - ' ' 


peigne pour se recoiffer: Puis on 
partage avec cérémonie le cham- 
pagne mousseux, payé '48 F la bou- 
teille et apporté dans un seau 
argenté. 

La sensualité est absenta Le 
décor.. de glaces et de colonnades 
«’y .pféte, guère. .Deux femmes. 


, tou «*- 
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La musique a changé, le rituel a 
survécu. Salla Wagram, on danse 
souvent encore par deux, et pas 
seulement pendant les slows. Il n’y 
a IA aucune dérision : la main reste 
timidement conquérante et le regard 
pénétré. Seul lé pas manque d'as- 
surance. Après la danse, on sort un 


raides... dansent ensêmb'le 
lier éconduit .se rassied sans osten- 
tation ; seul un couple — une Blan- 
che et «in Noir — manifesta aa 
tendresse. Ailleurs, la pudeur est la 
règle : - lef, c’est un baj calme -, 
précise un des gorilles de rentrée: 
Calme, oui. Mais le rythme linéaire, 
lourd, répétitif du simili -disco, 
entraîne les' mouvements des dan- 
seurs. Les couples n’ont pas besoin 
de se parler pour dire ce qu’lia 
demandent et ce qu'ils offrent. 

' « C'est le bal de la sexualité -, 
commente un habitué de trente-deux 
ans, la rouflaquette avantageuse. 


entouré par trois flllea plus Jeunes, 
rencontrées II y a quinze jours Ici 
même. Il a, en un sens, raison : le 
bal, salle Wagram, ast uhe fête où 
l'on dépense sans compter (les 
pourboires sont nombreux) et oû l'on 
s» dépens» beaucoup (les danses 
sont Interminables). L’enjeu pour ces 
dizaines' d/ hommes seuls est 
Immense : Il s’agit de vaincre une 
solitude. - On est Ici à IB recher- 
cha du grand amour », rêve l’habi- 
tué. Pourtant, les femmes Isolées ' 
sont rares. * (Test normal, explique 
le môme, elles viennent Ici une fols, 
font une expérience sexuelle, sont 
déçues, et ne reviennent pas. » . 


nombreux employés des P-T.T. et 
de la fLA-T.P. venus de province. 
L'exotisme des orchestres ii'expllque 
pas à lui seul ce type de recru- 
tement Le plaisir, salle Wagram, 
est sériaux. Pas de -frime-, des 
serveurs complices. L'atmosphère 
famfndre - rasèuns ceux ' que-’- las 
boites de nultxefuseratenf peut-être. : 
Les déracinés se retrouvent. ' 


SI le prix d’entrée — 50 francs 
. — est sensiblement le. même que 
celui d'une boit» de nuit, la 
clientèle y est fort différente. Elle 
était composé» hier de Savoyards, 
récemment d'Espagnols, aujourd'hui 
d'Antillais. On y trouva aussi de 


L 'actuel directeur, qui, depuis 
trente-trois are, n’a pas manqué 
un seul bal. demande aux journa- 
listes de parler sans mépris de '' 
cette salle qu’il aime. - Il n’y a 
pas si longtemps, .dfMJ, les Bspa- ’ 

gnôles venaient nombreuses i ce 
bal, et on rappelait • le bal des 

bonnlches. « 


une esclave : la femme. • Et 
autre t" On est toujours le JuH 
dé quelqu'un. » N. B. 
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L E groupe Ati 

formé en janvier dernier 
sous 1 Impulsion du bas- 
siste, Il est composé de neuf 
musiciens, tous professionnels — 
seul le bassiste exerce un second 
métier à la Sécurité sociale — 
et, comme une centaine d’autres 
orchestres du Sud-Ouest, il sil- 
lonne la région dans un vieux 
bus acheté pour le prix de 
25000 francs, aménagé avec un 
coin couchettes, et 11 anime les 
bals organisés en milieu rural ou 
semi-urbain, dans des lieux sou- 
vent vétustes, dans des foyers 
culturels, des gymnases ou sous 
des chapiteaux, par des munici- 
palités. des comités de fêtes, des 
associations sportives ou corpo- 
ratives. Des milliers, d'organisa- 
teurs généralement bénévoles. 

Avant la formation d’Atlan- 
tide, les musiciens faisaient par- 
tie d’autres orchestres de bal : 
Je UverpooL le Médium, le Happy 
Boys, le Pathus C remat, le Ferry 
International. Us ont entre vingt 
et trente-cinq ans, jouent de la 
guitare, des cuivres, des claviers, 
des percussions et interprètent 
un répertoire dominé par les 
« tubes » des radios, reproduits 
le plus fidèlement, le chanteur 
prenant, solvant le titre, la cou- 
leur de voix d’Eddy Mitchell, de 
Johnny HaDyday. de Julien *Clerc 
ou de Michel Sardou. Depuis 
janvier, le groupe fait dix t af- 
faires » par mois, mais en juillet 
il en a vingt-quatre et en août’ 
vtngt-filx. Aujourd'hui, il reçoit 
4 000 francs par engagement. 


'Après l'été, n espère bien en l 
obtenir 6500. 

Les plus anciens parmi tes mu- , 
sidens d'Atlantide ont vu ces 1 
dernières années les bais perdre v 


dossier sur les bals populaires 
publié sous l'égide de la Société ; 
des auteurs, compositeurs et édi- 
teurs de musique, le rock c a joué 
un rôle très important dan» ■ 
révolution du bal, car ü en a ’ 
transformé la clientèle, n a fait " 


fuir les plus âgés — c’est-àr&tre i 
les plus de vtngt-ctuq ans, — •' 
qta. n’aimaient pas ses rythmes 1 
et -ne pouvaient pas danser ». ; 

Le b&l réunit aujourd'hui es- •< 
sentie!] ement les jeunes de seize j 


à vingt-cinq ans, mats, change- 
ment des mœurs, le bal n'est plus 
un des lieux privilégiés où. les h 
garçons et les filles se renoon- ; 
trent. H offre un espace où l’on > 
peut danser sur ce qu’on écoute 
sur les ondes, mais peu de jeu- ; 
nés effectivement dansent, à 
peine quatre-vingts sur sept 
cents ou huit cents, comme nous ■- 
l’avions vu. dernièrement ù Mau- 
vexln, un petit village entre Auch 
' et Toulouse. Atlantide y animait ' 
un bal au foyer culturel, une »: 
sorte de hall impossible à sono- 1 
riser, vaguement décoré avec 
deux guirlandes multicolores. U ; 
alternait tes séries de rocks et de ■’ 
slows, Let it be. Croise, Attve 
again et Yesterday, Dcmm to thé ; 
river flou. Travailler, c'est trop 
dur. En chantant et J’ai oublié ] 
de vivre. ' 


Ils sont dix nulle 


Le chef d’orchestre, comme 
d’habitude, commandait lul- 
mèzne du pied les spots de 
lumières. Les musiciens jouaient 
avec une certaine ardeur 
depuis 22 heures et allaient 
poursuivre ainsi sans une pause 
jusqu’à 2 - heures du matin. Les 
jeunes, venus, en bandes ou en 
solitaires, par ennui ou par 
désœuvrement, se groupaient près 
de l’estrade, prés du bar ou au 
milieu même de la salie, atten- 
dant sons rien dire on ne sait 
trop quai, fumant, buvant .une 
.bière ou cherchant le - dialogué., 
écoutant l’orchestre, s’ingénier A . 
copier l'enregistrement de - la 
chanson devenue à la mode- grâce 
L' la radio et an jute-boxe, le~ 
comparant éventuellement avec 
Galaxie ou Transit, les orchestres 
qui avaient animé tes bals des 
semaines précédentes avec te 
même ' répertoire standardisé, 
avec la même volonté de repro- 
duire la sonorité et la technique 
des succès du moment. 

in y a en France dix mille 
orchestres, dont trois mille pro- 
fessionnels. qui 'font danser tes 
jeunes dans des soirées de société 
(Botsxy, anciens d’Algérie, etc.). 
Mais le nombre des bals diminue. 
Sans doute parce qu’un orchestre 
ressemble trop â un autre et que 
les m usic ie n s ont évidemment du 
mal parfois à s’adapter à la mode 
et aux nouvelles .sonorités, bien 
que chaque formation s’efforce 
chaque semaine d introduire deux 
ou trois nouveaux titres dans le 
répertoire,. 


Sans doute aussi par 1e man- 
que d'en thomisme d’un certain 
nombre d'organisateurs bénévo- 
les devant tes charges de plus en 
plus élevées auxquelles ils doi- 
vent faire face : location de la 
salla prix de l’orchestre, droits 
d’auteur prélevés par la SACEM 
et qui sont de U * des recet- 
tes directes -entrées — _ le pzlx 
d’entrée varie de douze' & dix- 
huit frênes — et de 4.4 % des 
recettes annexes. Et aussi devant 
la crainte, non. pas des échauf- 
fourées qui 'ont toujours eu fieu 
pour te ' «"verra de trop », pave 
une rivalilAou du fait de la pro- 
miscuité, dîme sonorisation ou- 
trancière de la salle, mal» d'une 
violence systématique et grat ui te 
qui. ne touche pourtant — selon 
l'analysa faite par Patrick Re- 
nault — que moins de -2 % des 


cas. 


Enfin, si les bals se sont, dltmje 
certaine manière, changés en 
spectacle, U est bien évident 
que les vingt-huit mille boites 
X disco » existant aujourd’hui 
dans l'Hexagone offrent, dans 
un confort plus apparent, la 
musique originale diffusée par 
les médias et correspondent 
mieux & te nouvelle forme de . 
bonheur conventionnée. ' synthé- 
tisée et collective, en vogue. C’est : 
ainsi que, depuis deux ans, les 
recettes de la SACEM provenant 
'des discothèques dépassent celles 
émanant des bals avec orchestre. 


CLAUDE FLiOUTER. 


LA SACEM ET LE DISCO 


w-,i ’tun, a y a ai mm 
J* bals en France, procu- 
rant à la Société des 
codeurs compositeurs et édi- 
■ leurs de musique (SACEM) 
de» droits d’auteurs d’un 
montant de 60200000 francs 
(S£0 % des recettes). La 
' même année, 600 cabarets et 
dancings présentant un or- 
chestre ont donné à la'SÀCEM 
une redevance de 12 400 000 
francs tandis que Iss 3 600 dis- 
cothèques enregistrées avaient 
• versé la somme de 78400000 
francs (825 % des recettes, 
déduction faite de la T.V.A. 
et des services). Les discothè- 
ques, cabarets et dancings 
étant regroupés entre plu- 
sieurs syndicats : la chambre 
syndicale des cabarets artisti- 
ques et distractions, dancings, 
restaurants <f ambiance et dis- 
cothèques ; ta confédération 
française des hôteliers, res- 
taurateurs, cafetiers et limo- 
nadiers ; la fédération auto- 
nome générale de r Industrie 
hôtelière touristique. 

Aujourd'hui, , le dancing 
connaît bd aussi la crise de la 
musique vivante, et le disc- 
jockey- remplace progressive- 
ment l'orchestre, dont le coût 
est trop élevé ( cachets plus 
charges sociales ) et qui ne 
peut rivaliser ni avec le dis- 
que : mis au point et fabriqué 
dans les studios, ni avec la 
télévision, qui montre chaque 


jour les créateurs dû titre -à 
succès. Contraints par le goût 
actuel du public de reproduire. 
les sons et tes pestes du 
groupe original, les musiciens 
ne satisfont pas pour autant. 
Il y avait 40000 musiciens 
avant la- guerre ; fl. n'y en a 
plus que 6000 environ. 

Pourtant , la balance des 
comptes de la SACEM sera/ 
bénéficiaire cette année. 
Grâce au disco. En effet, tas 
tiers du disoo- reproduit dans 
les discothèques est d’origine 
française : la plupart des ti- 
tres de Village People, par 
exemple, sont composés pgr ' 
lès Français Bclolo et MorjOi, 
et un chanteur comme Pa- 
trick Demandes, qui 'chante 
en anglais Born ta’ be alive, 
est né au Blanc-Mesnü. 

Le disco, qui a débordé de- 
puis longtemps . le cadre des 
discothèques, a envahi les 
tranches des p rogr a mmes ra- 
diophoniques et bénéficie du 
fait que la plupart des ado- 
lescents aujourd’hui compren- 
nent Vanglais ou le partent, 
produit — semble-t-il — ptus 
de ravages que le « yé-yé » üy 
a dtx-hitit ans. L’autre jour. 
un animateur d’Europe 1 , au 
’ cours de son émission a Bit- 
parade ». disait brusquement 
étonné : « Dette semaine. U 
y a deux c h a n sons françaises 
dans tes quinae premiers ! » 
CL. F, 
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cinéma 

THE KIDS ARE ALR1GHT 
AVEC LES WHO 

Un moment de l'histoire du rock 
s'est achevé avec la mort de Keith 
Moon. le « clown-batteur > du 
groupe an g Tais les Who. L’histoire 
du rock est celle de notre temps. 

FES77VAL 
W1M WENDERS 

Quatre films du cinéaste alle- 
mand : l’Angoisse du gardien de 
but, Alice dans les villes. Faux 
Mouvement, Au fil du temps, sans 
oublier la reprise ds J’AmJ améri- 
cain. 


CORPS A CŒUR 
DE PAUL VECCH1AU 

Transgression du film sentimental 
et de ses codes, voici ('histoire 
d’un désordre inexplicable, d’une 
passion fulgurante montrée avec 
un lyrisme qui n’appartient qu’à 
Vecchiali — avec Hélène Surgére 
et Nicolas Sllberg. 

LES BELLES MANIÈRES 
DE JEAN-CLAUDE GUIGUET 

Avec encore Hélène Surgére et 
Nicolas Silberg, l’oppression so- 
ciale passe par les sentiments. Une 


histoire très simple, très douce, 
très cruelle. 

CED DO 

DE SEMBENE OUSMANE 
Charge violente et baroque contre 
les intolérances et las religions 
d’EtaL Cela se passe en Afrique, 
cela se raconte en images brillan- 
tes et poétiques par le plus doué 
des réalisateurs du Sénégal. 

Phantasm, de Don Coscareili : les 
peurs et les désirs d’un adolescent 
arraché à P enfance. Now Voyager, 
d’irving Rsppar : oû Bette Davis 
n’est pas seulement une garce. 

Dersou Ouzala, de Kurosawa : 
sur le chemin de la sagesse à 
travers la taïga sibérienne. Toto 
misère et noblesse, de Mario Mat- 
toll : tradition de la farce napo- 
litaine. génie comique de Toto. 
Amour de perdition, de Manota 
de Oliveira : les feux barbares de 
la passion. Les Demoiselles de 
WTtko, de Wajda : mélancolie des 
amours défuntes. Norma Rae, de 
Martin Rltt : comment gagner le 
bonheur. La Drôlesse, de Jacques 
Doillon : la tendresse. Les Mois- 
sons du ciel, de Terrence Mallck : 
les grands espaces, prix de la 
mise en scène A Cannes. La Honte 
de (a Jungle, de Picha : le cri de 
Johnny Weissm u lier dans un dessin 
animé iconoclaste. 


théâtre 

LA COUPE ET LES LÈVRES 
AUX BOUFFES DU NORD 
Le Chantier-Théâtre de François 
Joxe laisse le temps d’un été sa 
recherche des auteurs contempo- 
rains pour s’emparer du roman- 
tisme effréné de Musset 

MEPHISTO 

A LA CARTOUCHERIE 

Le Théâtre du Soleil reste à Paris 
Jusqu'au 15 Juillet avant de 
« descendre - A Avignon (du 21 
au 30). Puis « monta - à Louvain 
avant de revenir à la Cartoucherie 
le 20 octobre. 

LES DEUX ORPHELINES 
A LA PORTE SAINT-MARTIN 

La chef-d’ceuvre du mélodrame 
dans la mise en scène attentive 
et intelligente de Martln-Bartaz. 
Un délice. 

JACQUES THIBAULT 
A L’AHTISTIC-ATHEVAJN 

Le tra|et d’un personnage à rin- 
térfeur d'un roman fleuve et la 
portrait d’une société. 


expositions 

L’ART RELIGIEUX A VENISE 
AU MUSEE CHAGALL DE NICE 

Pour te musée biblique, on a cher- 
ché à faire rimer Venlae et spiri- 
tualité. Un angle d’approche de 
l'art vénitien qui n’avait Jamais été 
risqué Jusque-là. Les œuvres pré- 
sentées — tableaux, dessins el 
gravures — couvrent toux le sei- 
zième siècle. Elles ont été choisies 
d~ns les collections publiques fran- 
çaises. de Paris et de province. 
Elias ont été signées de noms très 
connus : Titien. Tlntoret Vôronôse, 
ou moins connus : Jacopo Bas- 
sano, Palma Giovane. Paris Bor- 
done, Cima da Conegllano— 


MIRO 

A SAINT-PAUL-DE-VENCE 

La fondation Maeght a fait place 
à Miro pour l’été ; Miro. qui, par 
des œuvres, habite les lieux depuis 
leur création, il y a quinze ans. 
Mais, d’années en années, d’au- 
tres sculptures, d’autre céramiques, 
des dessins, des aquarelles, des 
gouaches, sont venus y renforcer 
sa présence. L’exposition regroupe 
tout cela, complété par des prêts 
de collectionneurs et de musées, 
qui permettent de retracer le par- 


cours de Partis le au cours de ces 
vingt dernières années. 


NICOLAS MIGNARD 
i . AU PALAIS DES PAPES 
D’AVIGNON 

A cco mpagnées d’études et de 
dessins préparatoires, une ving- 
taine de toiles. - grandes machines 
! d'église-» de Mignard, ont ôté ras- 
; semblées dans la grande chapelle 
de Clément V7, où elles ont été 
restaurées ou nettoyées. 

DAUMIER ET SES AMIS 
RÉPUBLICAINS 
A MARSEILLE 

Le musée Cantlni présente des 
peintures (celles qui étalent acces- 
sibles), des dessins, des sculptures 
(Judicieusement mise en scène, 
comme un Jeu de massacre). Les 
amis républicains sont là ; Millet, 
Manet Courbet Delor. Corot— 

LE LOUVRE D’HUBERT ROBERT 
AU MUSE DU LOUVRE 
Autour de deux tableaux remar- 
quables de la Grande Galerie, 
acquis par le Louvre en 1075. 
des études et des documents per- 
mettent d'évoquer à la fois l'art 
d’Hubert Robert et l’histoire du 
palais au moment de sa grande 
métamorphose en musée, par un 
témoin visiblement inspiré par ce 
thème. 

Parts-Moscou, au Centre Georges- 
Pompidou (un énorme rassemble- 
ment d’œuvres et de documents. 
la plupart venus des musées sovié- 
tiques. pour évoquer les échanges 
culturels entre les deux capitales, 
entre 1900 et 1930) ; l’Art en France 
sons le Second Empire, au Grand 
Palais (un nouveau regard sur une 
période mal connue) ; Mer Egée, 
Grèce des îles, au Louvre (de 
-l’ère du bronze à la période clas- 
sique) : la Galerie Pierre, au Musée 
d’art moderne de le Ville de Paris 
(un hommage à Pierre Lœb, mar- 
chand éclairé) ; Paul RebeyroUe, 
au Grand Palais fia forme & la 
force d’un peintre d'aujourd’hui). 


musique 

A IX, MOZART ET LES CASTRATS 
Ouverture, & Aix-en-Provence, d’un 
festival qui promet beaucoup, 
avec des Noces de Figaro, mises 
en scène par Lave! If. qui réunis- 
sant notamment Valérie Masterson 
et Barbara Hendrtckx. et au pupi- 
tre Neville M affiner (les 15. 19, 23, 
26, 31 Juillet et 3 août). Une nou- 
veauté assez excitante ; Porporino, 


tiré du roman de Dominique Fer- 
nandez sur les castrats : toute la 
musique a été tirée par Roger 
Blanchard des œuvres écrites pour 
ces personnages mythologiques de 
l’opéra, par Porpora. Scariatti, Du- 
rante. Masse. Cimarosa. Pergolôse. 
Jommelll, et qui sont très oubliées; 
on souhaite pleine réussite à ce 
spectacle original, chanté notam- 
ment par d’admirables contre- 
ténor et ténor, James Bowman et 
Bruce Brewer. dans une mise en 
scène de Patrick Guinand (qui 
débute au théâtre lyrique), sous 
la direction de Ralph Weikert (les 
22. 25 juillet 1 er et 4 août). Autre 
« débutant lyrique ». Jean-Claude 
Fall qui, avec André Acquart, réa- 
lise un Werther, de Massenet sans 
aucun doute original, avec en tête 
de distribution Teresa Berganza. 
sous la direction de J--4J1- Casa- 
desus fies 21. 24. 27, 30 juillet. 2 et 
5 août). Autour de ces opéras, les 
habituels concerts et les multiples 
récitals de chanL 


LE FESTIVAL ESTIVAL DE PARIS 
Succédant au Festival du Marais, 
le Festival estival, heureusement 
sauvé l’an passé, continuera d‘as- 
surer une excellente présence mu- 
sicale pour les touristes en 
vacances et les Parisiens au tra- 
vail- Des programmes séduisants 
et qui différent en général des 
concerts du reste de l'armée. 
Ainsi, la semaine qui vient, tandis 
que commencent les stages de 
construction de clavicorda et de 
clavecin su Sofrtel (le 16), Pro 
Cantione Antique, de Londres, 
chantera des polyphonies de la 
Renaissance (Conciergerie, le 16. 
à 18 h. 30) et le Stabat Mater, de 
Pafestrina fSaûite-Chepeiîe. le 17. 
à 18 h. 30 et 20 h. 30) : Torganlste 
P. Dankelmaier mariera Bach, Li- 
ge») et Kaufmann fSalnî-Séverin. le 

18) . et le Nouvel Orchestre philhar- 
monique consacrera une soirée à 
Penderecfc avec le Thrêne pour. 
Hiroshima et la création du Magni- 
ficat (Saint-Germain-des-Prés, le 

19) . Renseignements : 4. rue des 
Prêtres. Saint - Séverin. fié!. 633- 
81-77 et 32053-04). 


MUSIQUE A SCEAUX 
Juillet ramène aussi les fraîches 
musiques de l'Orangerie de 
Sceaux, qui donnent aux Parisiens 
l'impression d'èîre « en festival » 
chaque week-end Jusqu'au 7 octo- 
bre. Les concerts ont lieu le ven- 
dredi. à 20 h. 45. les samedis et 
dimanches, à 17 h. 30. et te beau 
parc enchante les entractes. Cette 
semaine, trompette et orgue avec 
André Bernard et J.-t_ GU (le 13), 
des sonates violon, et piano de 
Beethoven, Marti nu et Schubert, 
par Veda Reynolds et K. Lee 


(le 14). et RossmI. Boccherinl et 
Mozart, par l’Orchestre Audonta 
(le 15). Grâces soient rendues â 
Alfred Loewengnth et à Georges 
Poisson, conservateur du Musée 
de l’Ile-de-France, de maintenir 
tant de délicieuses musiques dans 
cette opulente verdure (Festival de 
Sceaux. 1, nie des Imbargèras, 
Sceaux). 

A TRAVERS LA FRANCE 
On découvrira à travers nos pro- 
grammes mille lieux, où de belles 
musiques viennent chanter aux 
oreilles des estivante ; ainsi Je 
Poutiguen qui. chaque mercredi, 
propose des Interprètes de haute 
qualité ; les Petits Chanteurs à 
la croix de bote (le 18), (a Quin- 
tette de cuivres Artjan. qui vient 
de remporter un prix Maurice- 
André (le 25), r Orchestre de cham- 
bre J.-F. Paillard (le I* aoûQ, 
John William (le 8). Guy Touvron. 
te trompettiste (le 15). etc. An 
Pyts-sor-Mer (Gironde), l’Orchestre 
national de chambre de Toulouse 
(le 17 iuiliet), le Quatuor Parrenin 
dans Beethoven. Brahms et Bartok 
(le 21), le guitariste Quevedo 
(le 25). etc. La Chartreuse de la 
Verne, à 33 kilomètres de Saint- 
Tropez. présente trois programmes 
qui sortent de l'ordinaire : les 
J ajoutas, rituels du RIf marocain 
(les 17 et 19, à 19 h.), l'Eaterhezy 
Baryton Trio, qui présente un 
curieux instrument pour qui Haydn 
écrit une quantifié d'œuvres à ta 
demande de son prince Os 21). 
la Boston Caméra ta (le 24). Les 
Nuits de Bourgogne vous promè- 
neront à travers la région : à 
r abbaye de Fontenay avec les Vlr- 
tuosi du Roma (le 14), à Sanlleu 
avec le superbe Ensemble de la 
chapelle royale (le 21), au Châ- 
teau de Clos-Voegeot où Ton 
boira Bach et Mozart, avec Karl 
Munchinger (le 26). Ce ne sont là 
que quelques possibilités. A cha- 
cun de constituer son menu. 


rock 


CLARK TERRY, EL VI N JONES 
A CAMPAGNE PREMIÈRE 

Quelques concerts exceptionnels 
transférés de la ChapeDe des Lom- 
bards (fermée Jusqu'au 18), à 
Campagne - Première. Le grand 
Orchestre de Clarit Terry : dix-aept 
musiciens réunis par un trompet- 
tiste génialement (et jovialement) 
classique (du 10 au 14 juillet, à 
20 h. 30 et 22 h. 30) ; et le quar- 
te! d’Elvin Jones, batteur légen- 
daire de John Cottrane (les 16 ta 
17 juillet, à 20 h. 30 et 22 h. 30). 



jusqu 'an 28 juillet 

CHANSON etJAZZ 


M H 30 

mercredi 11 juillet 

PACO IBANEZ 

jeudi 12 juillet 

QUILAPAYUIW 

vendredi 13 juillet 

CLAUDE N0UGAR0 

samedi 14 juillet 

COLETTE MAGNY 

lundi 16 juillet 

EARL HINES 

mardi 17 juillet 

TAMIA MARIA 

mercredi 18 juillet 

GUY BEDOS 

tous les soirs 22 H 30 

Venu de la Nouvelle Orléans 
PRESERVATION HAUL 
le coeur du Jazz 

jusqu'au 14 juillet 
RONNY C0UTTEURE 

De Belges histoires 

lundi 16 - mardi 17 juillet 

PIA COLOMBO 

mercredi 18 - jeudi 18 juillet 

ARAM 

tft 548.38.53 et agences 




un fltm de PIERRE JOURDAN 


Pierre Jourdan montre comment te cinéma peut traduire 
au-dela des conventions scéniques, l'essence d'un opéra, tout 
ce qu'expriment la musique et les voix. FIDEUO estson 
chef-d'œuvre. " Jacques SlCUER 
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Meyrals en Périgord 

15 JUJLLE1 : 

' Henryk SZERYNG (vîoioni 

Claude-Eric. N AN DRUP (piano). 

19 JUILLET : 

Quin cette de cuivres "Ars Nova* 
21 JUILLET : 

Alexandre LAGOYA (guitare) et 
^ENSEMBLE INSTRUMENTAL 
de GRENOBLE dir. Fol MULE 
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La photographie à Venise 


Des milliers d’instants 


î te ïromusrîu'i 

{ Pyte-sur-Mer > j 


i i:e 25;. e’c La •;■ 
»•«» ma- v«me. a 2: - 
ata* e" \ T:Q3ec. 
ns eu ira- i ^ S or.e.-.: 
séduisante j j 3J oj-.^3 . 

■nôtel a» l [tes -.7 é: 19 Y - 

, ramée. 5 Bcr.-tca 7- 5 

ant. tandis * caPtuR j-* 

ifrv* ^ ; é --.. ure Cu5 . .. 

Éil'lt d al per^nuà s . , 
^ La Boston c*-'.., 
. Londres. 1 Nuits de Boureo'* 
m» de ta , nercr: à îrs.,-/ 
rt* r le 16. ; rabbaye de Fonte- 
m*t. de ? a.., . 

«V. »« 1 ? < • avec e u:*-;- 

for»»™*** 1 cfupc.e -= . i Y 

Bach. |> Ieau -p Clos- 1 . . 
fiéverm. te . t - - a -s:* 

tre pMhif i -- j- . - 

f «H»É# * - -. C . 


s-Pr**. le > 

i, m« d« , 

ïêi. 633- 


rOClt 


•Éraens ■ 2-®-- 
PMI • . f**-- 

J OCfO- ■ 

te 

« 1 C*c •'-el- 
le beau : «r.us : - 
* C#n« ; ïî' j -• 

Al» C 4V ' 

I rte. 131. ; * «■ * 


«HT ÉCOU5. ».o. 
A»* -CARREFOUR i 


D ES banderoles, des eaUcoSs. 
pendent dès l'arrivée à la 
gare, du pont du RiAlto. 
et de l'Académie, à chaque arrêt 
de vaporetto : des lignes trem- 
blées blenes et -vertes, comme ces 
ondes Interférantes qui s'inscri- 
vent eut l'écran de télévision, 
juste un reflet d’eau sur la la- 
gune. Dés qu'on s'éloigne un peu, 
ou qu'on cligne de l'œil apparaît, 
comme en filigrane, un mil grand 
ouvert, ce fameux œil qui s'im- 
pose, visuellement et graphique- 
ment, dès qu'on veut évoquer la 
photographie. H n'y a pas de 
Biennale cette année, mais Ve- 
nise f&te la photographie tout 
l'été, somptueusement, avec du 
souffle, des moyens, de l’intelli- 
gence. à travers vingt-cinq expo- 
sitions distribuées dans diffé- 
rents lieux de la ville. Une carte, 
affichée sur tous les murs, indi- 
que ces lieux au touriste, mais 
le touriste a suffisamment à 
faire comme ça. avec ses propres 
photos. 

Venise avait une dette envers 
la photographie, a-t-on dit, puis- 
qu’elle est la ville la plus photo- 
graphiée du monde, la ville ba- 
roque dont chaque fragment 
saisi an vol est une splendeur, 
la ville de la lumière, gui se dif- 
fuse, se tamise et miroite dans 
les Jeux des ponts et des rauuuix, 
circule à travers les arches et les 
brusques découvertes. Mais Ve- 
nise, l’été, semble infestée, ma- 
lade de ce tourisme, de cet em- 
pressement à ravir la beauté 
sans même la regarder. Les va- 
porettos croulent sous la masse 
des corps ensuqués. Il n’y a plus 
de pittoresque A Venise que ces 
chiens, tous muselés, ces gondoles 
encore funèbres, et ces orchestres 
de violons et d'accordéons qui 
égrènent encore, sons Jea tentu- 
res blan c h es déployées du café 
Florian ou du café Quadri. 
comme sous de grands berceaux, 
des mélodies d’une autre époque. 

Organisée conjointement par 
la municipalité de Venise et 
l 'UNBSCO, sous l'Initiative de 
ComeU Capa, frère du reporter 
Robert Capa, mort en Indochine 
en 1954, et directeur de l'Inter- 
national Center of Photography 
de New-York, cette manifesta- 
tion a coûté 700 millions de 
lires. H y a bien- eu quelques 
problèmes d'organisation au 
départ : la mariné, trop bien- 
veillante. avait évacué les sta- 
giaires des wortshops, qui avaient 
tous entre vingt et trente ans, 
d’un beau bateau blanc qu’on 
leur avait réservé, pour mettre 
les garçons à la caserne et les 
filles au couvent ; les trois orga- 
nisateurs, Capa, Franco Mlracco, . 
responsable communiste des 


expositions pour la ville, et 
Maria Teresa Rubin de Cervin, 

directrice du bureau de îmESCO 

& Venise, semblaient des person- 
nalités antinomiques ; les revues 
italiennes de photographie bou- 
daient lé Festival, parce qu’il 
était organisé par des Améri- 
cains ; Il n'y avait personne pour 
écouter les conférenciers, Robert 
Delpire, Paul K&tt, Sam Wag- 
staff, venus présenter leurs expo- 
sitions; les salles étalent vi/èas. 
les premiers jours, mais elles se 
sont remplies peu à peu. et on 
compte maintenant trois mille 
visiteurs par jour, et cinq mille 
pendant les week-ends. 


Retombées poétiques 

Cet événement, qui est sans 
doute la plus phénoménale célé- 
bration que la photographie ait 
jamais connue, ne concurrence 
ni ne fait pâlir les Rencontres 
Internationales d’Arles,, car il -est 
ponctuel, il ne pourra pas se 


«terne, humaniste, avec une 
«position collective, « Images 
des hommes a, qui regroupe 
Bander, Kertèez, Brandt, Dois- 
neau. Sudetc, autour de laquelle 
se greffent, comme deux prolon- 
gements, deux approfondisse- 
ments. une rétrospective- Henri 
Cartter-Bresaon, et une . rétro- 
spective Robert Frank, et, 
comme deux excroissances radi- 
cales et monstrueuses, Diane 
Arbus et Weegee. 

Tina Medott, Italienne émlgrée 
aux Etats-Unis rian* les an- 
nées 20, actrice A Hollywood, 
fan me et modèle d'Edward Wes- 
tern, puis militante communiste, 
qpi A cessé de photographier 
des fils électriques pour photo- 
graphier la misère, des mains de 
travailleurs et des manifesta- 
tions, fait le lien, dans le pavillon 
central des Jardina de la Biennale; 
entre la photo composée. Intério- 
risée. froide et sec suallste d’Ed- 
ward Weston et la photo plus en- 
gagée, en prise directe sur le 


dalles d'on cimetière, dans le 
nord de r Angleterre. 

Robert Frank, qui a aban- 
donné la photographie pour 1e 
cinéma,, travaillait A partir 
d idées (les Américains, l’auto mo- 
>üe„V plutôt — comme Cartier- 
Bresson. — que de se prononcer en 
état d’alerte, jusqu'à V. « éblouis- 
sement. ». Mais leurs photos ont 
la finesse en c o mm un, tnAma ai 
Frank est plus quotidien, et ac- 
croche des choses de rien : le 
contraste d’une peau blanche de 
bébé c ontr e la peau noire de 
la nurse, la rencontre amoureuse 
de deux aveugles sur un banc, 
des visages anonymes pris dans 
la foule de la rue, du métro ou 
des restaurants. 

On connaît par cœur Arbus et 
Weegee. Isa marginaux les plus 
durs et les plus inspirés du re- 
portage américain. mais on dé- 
couvre quelque chose de toujours 
plus désespérant chez Arbus, un 
homme en imperméable trans- 
parent dans une chambre d’hôtel. 



’i -:r 


répéter, il pourra tout juste être 
transporté, et adapté, dans .d’au- 
tres villes. H englobe toute la 
photographie : la photographie 
ancienne, avec Lewis Hfrie . 
Atgetjj efc?ea mervefl- 

leusè collection de pletortaHstes 
(Demachy. De Meyer, Kûhn. 
Steichen-.), la collection: Wag- 
staff, Mlchetti, Primoh, toutes 
ces expositions regroupées an 
musée Correr : la grande photo- 
^raphie de guerre et de repor- 
tage, avec Robert Capa et Eugène 
Smith, réunis an palais Fcrtuny ; 
enfin, toute la grande photo mo- 



Pbur tous renseignements concernant 
l'ensemble, des programmes ou des salles 
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•gionde , vive et efficace, mais dé- 
nuée finalement du choc de 
l’événement, pour en prendre un 
A-côté, une retombée poétique, de 
Cartier-Bresson et de Frank. 

. Le’ choix des. cent, quatre-vingts ’ 
photos de Cartier-Bresson effec- 
tué par Robert Delpire est plu- 
tôt graphique et esthétique. Il va 
des années 30 é aujourd’hui, 
avec une vingtaine d’inédits, 
mais l'enchaînement n’est pas 
chronologique, ni temporelle^ 
ment ni géographiquement. H 
tient à des associations ténues - 
et littéraires, à on mouvement 
subtil qui respecte les éblouis- • 
sements de Cartier-Bresson. ces ' 
fnghuntg suspendus daim un bain 
d’histoire, une omhre fuyante 
dans une construction géométri- 
que. un enfant qui se convulse, 
comme dans une prière, devant 
un mur lépzosé. Les dernières 
photos ont me espèce de déta- 
chement serein, un peu triste : 
un grand arbre coupé dans la 
neige, en Suisse; un couple 
qui s'embrasse, étendu entre les 


les petits mongoliens qui exaltent 
sur une prairie, et il y a un plai- 
sir fou à voir les originaux de 
Weegee, ses constats de meurtres 
Hnng ' la, nuit new-yorkaise, 
comme une bonne cople. de série 
noirh. . ~ . - 
Le problème, dans toutes oes 
expositions (dont 11 faut louer 
la beauté, l’originalité de l’accro- 
chage — du travail d’artisan 
bien 'fait), est le nombre des 
images, le risque de la satura- 
tion. Car ce festival est prati- 
quement Oxhnnctif ; qu > a-fc-CQ 
oublié, sinon la photo de mode, 
Avedon, une photo plus litté- 
raire, oamme oelle de Duane 
.Mlchals. et heureusement toute 
la photographie conceptuelle, le . 
Fine Art américain, qui envahit 
d'ordinaire les expositions, et qui 
Ici . n'est évoqué que par une 
exposition de groupe,-* -!*• photo- 
graphie américaine contempo- 
raine (Friedlander, Uetemann...) ? 

B y a des milliers et des milliers 
d’images & voir, chacune est 
forte en sbi, mais la plupart des 
tirages spnt présentés dans le 


môme format, et c’est évident 
que la répétition, la juxta- 
position. atténue cette farce, et 
que rceO » aussi une fatigue; 
une résistance, et finalement se 
Moque et rejette. 

81 l'on va & Venise, fl faudra 
donc faire un choix, ou alors 
survoler certaines expositions : 
les expositions de groupe qui se 
proposent de présenter la pro- 
duction récente d'un pays («Le 
Japon : autoportrait » ; « Echo 
en Amérique latine»; «La pho- 
tographie europé en ne contempo- 
raine») sent moins intéressantes 
parce que plus fouillis, sans 
lignes de force tfes nettes ; et 
l'exposition « The Land ». qui 
regroupe, an rez-de-chaussée de 
la Fondation Qulrini dl Stam- 
palla, des photographie® de pay- 
sages, est plate comme une . 
vague sans vent, comme un val- 
lon raboté, parce qu'un paysage 
qui surgit dans une œuvre est 
un événement, une respiration, 
tandis que des paysanges accu- 
mulés se déterminent les uns les 
autres. Se limiter à la photo, de 
surcroît, et ne pas aller voir tes 
Carpacdo, les Lornghl et les Glor- 
gione de TAocademia et de la 
Fondation Qulrini. ne pas visiter 
le magnifique musée de tissus 
du palais. ForVun y, dont les 
étages supérieurs ont été amé- 
nagés pour les stages (et de- 
vraient rester un oentee d'ensei- 
gnement permanent de la photo- 
graphie). serait faire preuve 
d'étroitesse d’esprit 

Un ticket d'entrée vendu 
3 000 lires '(environ 15 F) permet 
de visiter les vingt-cinq exposi- 
tions ; le catalogue, vendu 
15000 lires (75 F), édité en 
italien (Electre Editrice) et en 

figue, mais il est anssi toujours 
restrictif, parce qu’on n’y re- 
trouve pas toujours les Images 
qu’on a aimées le plus, et qui 
finissent par disparaître de la 
mémoire, chassées par d’autres 
flots récurrents. Elles seront 
peut-être dans le numéro spécial 
que la revue Photo consacre A 
Venise (sortie le 25 Juillet) ; et 
on les retrouve» an premier 
Palais de la photographie,' en 
décembre, au Palais des congrès, 
où Robert Delpire fait- venir 
gnefaoeg-unes des 'Ptos^ belles 
expositions : Lewis Hlhe. Diane 
Arbus, Weegee, Eugène Smith, 
la collection Sam Wagstaff, qui 
démontre qu’un collectionneur 
peut aussi être un artiste, et 
rexposrttan sur la danse. Pay- 
sages éphémères, captivante 
même pour les profanes, car, en 
plus des «classiques» de Stel- 
chen (somptueuse silhouette de 
Martha Graham recouverte d'un 
drap comme une statue bâchée), 
de De Meyer, Man Ray, Bony- 
gen-Hnene ou Oust; les figures 
extravagantes de Nfli n sM. LHar 
an Pavlova, elle regroupe la dé- 
composition dn mouvement par 
May bridge, tes Images des cours 
de danse et des bals populaires. 


les enfants 
et les pauvres 


I L y a sans douta une espèce J 
d'ironie i voir l'œuvre de 
Lewis HIne qui, des années 
1005 à 1820 , photographia des 
émigrés, des pauvres, des en- 
fants au travail, comme uns 
immense documentation rassem- 
blée dans le but de faire chan- 
ger les loto, exposée dans le 
lustre, les ors et les miroirs du 
musée Correr. Lewis Hlne ne 
es contenta pas de montrer 
l'enfant de trois ans qui doit 
assembler des perles, des heu- 
res durant pour confectionner 
des fleurs artificielles, le petit 
bonhomme de cinq ans dans 


huit ens, les fUandléres du 
même âge. montées nu-pieds 
sur dis machines, et ensuite 
l'enfant estropié, le mendiant, 
le faune Noir aux bras artifi- 
ciels qu’une infirmière rééduque. 

Il ne se contante pas de mon- 
trer une femme, usée par le 
travail, qui semble avoir quatre- 
vingts sna, et de nous dire son 
véritable âge : quarante-huit 

ans. A chaque photo cônes- 1 
pond une légende qui Indique j 
quels gestes exactement l’Indi- 
vidu devait accomplir devant la 
machine, combien d'heures du- 
rant. pour quel salaire, il nota 
même la température de l’air : 

« C’était par une rude nuit 
d * hiver », ou. au contraire : 

» C’ ôtait une vraie toumalae. » 

Dans les années 30, après 
l'humanisation des lofs, la pro- 
tection sociale des entente enfin 
obtenue, HIne sembla se faire 
le chantre du travail : II pho- 
tographie des bras de travail- 
leur ; n suit toute la construction 
de l'Empire State Building. Ses 
photos deviennent moins noires. 
Comme Renger-Patasch et Ger- 
maine Krull au même moment, 

H exalte la machine. 

Peggy Guggenheim, qui vit 
.deux mois l’été, dans son pa- 
lais vénitien; est réfractaire è 
la photo. Pourtant, Man Ray a 
fait son portrait : elle a donné 
de l’argent è Bérénice Abbott, 
dans les années 20, à Paris, 
pour, qu’elle s’achète un appa-, 
rett photo. Peggy Guggenheim 
semble même ne pas compren- 
dre du tout la photo : elle 
montre des albums très classi- 
ques, très neutres, de photos 
de Venise qu'elle a préfacées.' 
Mais quelqu’un lui paris de Lewis 
Mine et, soudain, quelque chose 
s'éveille : que la photographia 
puisse avoir une fonction sociale, 
qu’elle puisse même faire chan- 
ger des lois, elle n’y avait pas 
pensé. Et cela l'intéresse. Blé 
pose des questions. Que les 
gens aient dû è cb point s'user 
' au travail, elle semble le res- 
sentir dans son corps même 
comme une souffrance. Ella 
demande : • Est-ce qu'il y a 
encore des pauvres en France ? » 


• VenestaTO. La Fotografta. Jus- 


PARAM00HT CtTT TRIOMPHE V0-m r5ôi5fâm| 
BOUL'MICH VO - PAMMDUirT OPERA VD 
PABAMOIMT ODEUR V0 - PARAM0UHT BASTILLE V0 
PARAM0IMT MONTPARNASSE V0 
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S* .832-25.K !,1» 
|M» noir. 1535-79-^ • ? .. 

0 AUlcldr. «2as-3â*H, ■ « * '-1 ï. 


Cinéma. 


G1WN (Col., v.oj ; Bonaparte, 6* 

(32Ê-12-I21. • 

C M^? C r? NS ^ ïrBNAJBîfT DÜ ** DERNIERS SUCCES AMBRI- 10 b. 12 h.. MIL 

* GAINS (V-O), GmndA-AugUfltinfl, BOCKY BORROB PICTÜBB SHOW 
t* [633-22-13), mer. T Tïnnwunerica (AQE..V.OO : Acad*», 17* 4754-07-83), 
Kxprew ; jeudi : CM Frteadi : ■ ▼- S- Xk. 

vend. ; le Fr* Le- nom ; wm, m&r. : TAXI DRtVBK (A,, taJ : Olym- 

îe Grand Prtooa ; dlm. ; Pran- plo. 14« (542-67-42), 18 b. («f S^O.), 
kenatem jr ; lundi ; Un marlace. ÜN BOURGEOIS TOUT PETIT (IL, 
LES TRESORS DU CINEMA 60- »A).: Tourallsa. 20* (838-51-08) 

A). Manda, 4* (278- 


B RES IL (A.. V.o.) (•*) : 

Opéra. 8* (073-34-37). 

GOLDORAK (Jap, v.f.) 

8- (073-58-03). a. ep. 

HAÏR ia, **.) ; HwatdenSle, B* 

(633-78-38) : Ganmont-RIve gau- 
che. fi* (545-26-36) : Quartier-Latin, 

5 e (32S-34-65) ; Gaumont-Champs- 
Elysées, 8- (333-04-87). VX : Im- 
périal. 2® (742-72-52) ; Gaumant- 

Con vendra, 15* (828-42-27). 

HAMBURGER FILM SANDWICH (A, 

*?■) : U.Q.C. Odton, 0» (325- 71-06) ; „ , . n nr — , 

Biarritz, 8- (723-63-23). V. î. : BERGMAN -BUNUEL (v.O.) ; Studio 

Haussai ann, S» (770-47-55). * — — — * -- 

HISTOIRES ABOMINABLES (Fr.) 


47-88) ; 


mar. : Aérogxad ; WEEK-END (Rr.) : Saint- An dré-d< 


’ cheval qui plaurs ; 


Art*. 0» (328-48-18). 

Dans la région parisienne 


Le Seine. 3* (325-05-09). 


L HYPOTHESE 1 


I TABLEAU YOLE minallo 


(Pr.) : Le Seins. 5* (HS-95-00). 
LIN CROYABLE HULK (A, 


Logo», 3« (033-28-42). Mer. : Naau TVILU ,„ ™. 

d^S i - i )if t vîe^riI CHATÔT3, LOAÜB-JonvBt (988-20-07) 

“m. viàiïr'-’îvu»* jLSffi 1 : ' C Om3»“ SaÎnTZ - HONOKDJE, 


Les films 


Elysèes-Folnt-Bliow, 8- (225-87-29;’ d'amôur ; dim. : Los "oivldadM! ivvjift 


VJ. : A.B.C., 2* (238-55-54; ; Mont-’ 


: Vlrldlana : Une leçon 
Jul : Los Olvldadi 

le SUence ; lun. : U Mort en __ 
jardin ptantaln e ^tf Arstt Mga : 


do désert : la- Source. 


, 12- (343-10-28; ; Fauvette, 13* 

. — I-56-8B) ; Gaumont - Sud. 14- . _____ _ 

(522-JM 1)“ 1 : CUcü5 '‘ P * i£lÉ - ,S * CHATELET - VICTORIA 
INTERIEURS (A, 


l'Ouest ; La prof connaît la i 
rtqus- 

UE CHESNAY, Pariy H (954-84-00) 


(508-04-14) I î 


Alpha, 5* (033-39-47). 

LINABRAAHE FAIT SAUTES LA J*al même redora rré , 
BANQUE fAJ[, v.o.) : HautefeuUle. { + 

6* (633-79-38) ; 14 Juillet-Bastille, - ‘ - ■ 

11- (357-90-81) ; vJ. : U.G.C. Opéra. 

2” (261-50-32) : Studio Baapali, 14- 


h. : Tant qu'il LA CELLE SAINT-CLOUD, Elysée» U 


15* (828-42-271. 


Je» Proftssslannel» : Graffiti Party 
la Cité en tsu (** - 
7B (»*) : M Parrain. 

K CELLE SAtNT-CTX 

(080-80-85): la» arandes Vacai 
_ _ __ _ Emmanuelle (*). 
tsiganes LES MUSEAUX (474-38-90) : U CHé 
- ■ — en tou (•) : Opération Dragon ; 

Et pour quelques dollar» de plu». 

.JANTES, Domino (082 - 04 - 05) 

Portrait d'une enfant déchue ; Ptmntasm ; Avalanche express 


y aura des hommes ; 16 Jl 13 : _ 

la Dernier tango k Paris ; 18 h. 20 : Em manu elle ( 


Orange mécanique. — î 


18. Ü. 10 : Psychose : .30 h. 15 Mon 


Bull doser. — Nor- 


3 . Lard- 


du serpent. 


I h. 20 : l'Œuf Brate 


mandle (477-02-35) : le Bon, 


POISSY. D.G.C. (965-07-12) 


feu (*) ; Opération Dragons ; At- 


SAINT-CYR- L’ECOLE (045-00-82) 


nasse. 15* (544-25-02). *7“ 12* (343-52-87) : Sweet Movle ; Far- 

ŒURTRE PAR DECRET (A_ VÆ.) : 

PubUcla Champs-Elysées. 8* (730- 

76-23) ; vT. ; Paramount- Opéra. 9" — — 

(073-34-37) ; Paiamonnt-Moa tpar- MZZO GUCB2 (v.O.). 

nasse. 14® (329-90-10) ; Paramount- nasse, 6® (328-58-0., _ . _____ 

J?. (738-24-24). les Contes de la lune Fsgue après VPLIZY. Centre commentai (948- 

.hjtel»; Jeu. lem Amants — -* — - - 


lot-Par- 


MIDNIGHT EXPRESS (A- V.f.) («^ ; 
Caprl. 2° (508-11-60) ; 

Gobellns. 13 ® (707-12-28) 


24-28) ’ : Phantaam ; les Professlon- 


ven. : la Via d’Q Haru nels ; Avalanche express ; la Ho&te 


j THF. i 


LES MOISSONS I 
Hautefeulile, “ 


J CIEL (A, m.) : 
(833-79-38) : Con- 


corde. 8* (359-92-02) ; tX ; 


femme galante: dlm, mar. : J Im- 
pératrice Yang Kwol - * 

1 saernlé. 


t Jungle. 


; lu- pSosS»; 


87-23). 

MON NOM I 


mtère ôc (770-84-64) r — iramHsae. a» (326-58-00); 

MOLIERE (Fr.) ; BUbÔquet, 6* (222- ^“ni 


lun. : VERSAILLES, Cyrano (950-58-58) : 

Phantssm ; Avalanche a x j te s i ; 
Quatre Bassets pour un danois ; 

— «er ; Hall : 

C2L (850- 


Mon nom est Bulldozer : Haïr 
la Honte de la 


at- 

Ermitage. B® (359-15-71) ; 


lice dan» les vlhea ; lun. : ] 


tffiSî 


TJ. : Rex, 2- (236-83-F3) ; Ü.O£, 


!(*•>. 
HAUTS-DE-SEINE (9Z) 
ASNIERES, Tricycle (798-02-13) 
Parrain (•);_ Quatre Bassets pour 


ment du penalty. 

Gobellns. 13* (331-08- 13)'; ’ioitaii' H. BOGART fvx>.). Action Christine, 

i£ ‘S3SV- ‘SïrïïS'iS «ïôntoxTlu.' («Coi-HÏ'- opitt- 

(522-37-41). ' 

T SUR LE NIL (A, vJ.) : Pa- 

lount- Mari vaux, 2» (742-83-90). 

&ALSA CITE (A_ TA): 


MORT 
NEW-YORK.fi 




, danois; GraKttt Party. 


U on Dragon, 

BOULOGNE. Royal (605-08-47) : la 


dlm. ; la Tré- Malédiction de la panthère rose 


Sierra Madré: lun. : le Emmanuelle. 




COURBEVOIE. 


‘ I 


(A_ vJ.) : paramount-Opéra. 9> 
(073-34-37). . 

N O KM A RAE (A, v.o.) : Quintette. 
5® (033-36-40); Pagode. 7* (705- 
12-15) ; Balzac. 8- (561-10-80) ; Ma- 
ri gn an, 8* (359-92-82) ; PXJL 8t- 
Jacquea. 14» (589-68-42) ; vJ. ; 
Gaumont-Opéra, 9» (073-85-43) ; 
24 Jolllet-BastUle, II® (357-90-81) ; 


(v.o.), Mao-Mahon. 17* (380-34-81). Mils où 


Jour A New-YorX ; Jeu._: 
: les Olrû ; nim. 

- _ _xr New- York: lun. . 

GIgl : mar. : Un Américain A Paris. 


Lanterne (788- 


d onc passé la 


eomp a- gnle : Série noire. 

: le GENNEVBLLD5RS, Maison pour tons 

u : (798-80-04) : Plie ou voyou. 

New- York: lun. : LKVALLOIS, G.-Sadoul (278-83-84) : 

_ . . Américain A Paris. FUc ou voyou. 

FILM BRETON, Palais des Arts. 3- MALAKOPF, Palace (253-12-89) 

. (272-63-08), mer : la Folle de Tou- Aahantl ; Ces garçons qui venaient 
Jane ; Jeudi : Quatre Journées du Brésil. 

. d'un partisan ; vend. : Quand les NEUHXY. Village (723-83-05) : Play- 
pris la colère ; 1 “ — 


-aïs C 044 JW. 


^plc. 5 ' ° ly ^ _ ATOlr »aa dans les Auris : 

prafinmifiTB b r n nr v . n _ ûlm. : Marée noire et colère rouge; m auuw u 

• ? E Î5?- ■ Madame G„ ; mardi : «le. - Stu *10^(749-10-47) 

toutes ( Ali., væ.) : Le Quand tu disais. Valéry. — ~ 


Seine. 5® (325-95-09) £L 
PHANTASM (A_, 7A) (•*; ; T7.6.C. 
Odéon. a- (325-71-08) : Blarritt. 8® 
(723-89-23) ; vX : Bretagne, 6* 
(222-57-97) : HeJder. 9- (77W1-34) ; 
U.G. C. Opéra, 2® (281-50-32) ; 


COMEDIE U^-A. (v.o.) , Acadas. 17® ' quss dollars d 

" rKJ - a 7-83). 13 h.-: One, two.- three: ■ est Bu lldozer. 

: SpUt ; 17 h. : SCEAUX, Trlanon (661-36-53) ; Mort 

■“ ■ sur le Ntl;. Ces garçqns' qui 


U.G.C. Gare do Lyon. 12» 
01-59) ; U.Q.C. Gobellns, 1 r 
08-19) : Mistral. 14- (539-1 


Magic- Convention, 19- (828-20-84) ; 
Paramount-Malllot, 17 e (758-24-34); 
Paramount-Mtratmartre, 18» (686- 


ShowrBoat. : 19 h_..: Word* and» _ _ _ 

Muala ; >21 Ml. c ‘Sali Game ; _ venaient du Brésil, 

ttb. 30 .î Dancing Lady. 

CHEFS-D’ŒUVRE ET NANARS DI 
CINEMA FRANÇAIS. Action Bépm 


VAU CRESSON, Normandie (741- 


aam -, dlm. : les Visiteurs du soir ; 
lundi : les Deux Timides ; inardl : 
Debout là-dedans. 


34-25) : Secrétaû. 19® (306-71-33). 

PLUS FORT QUE " * 

(PoL. VX| 

(073-34-37). 

PROVA D’ORCHESTRA Gt- Vx>.) ! 

Saint-Germain Village, P (€33- 
87-50) ; Pagode. 7- (705-13-15) ; Co- 
lisée. 8» (350-29-48) ; Olympia. 14- 
(542-87-42) ; Parnassien, 14® (3T“ 

83-11) ; Msyfalr. 18» (535-27-1 

Ju squ'au 14 Indus. : .. . 

QUINTET (A- v.o.) .: Contrescarpe, : T *» 0e pioche ; lun., 1 


-ty- python ; Sacré 


R UN O Y, Palace (046-98-50) ; La 


(PoL. vX) : Paramount-Opéra. B® HOMMAGE A ALBERT LAMORZSSK, ROUSSY - SAINT - ANTOINE, Buxy 
— Palace Crolx-Nlvert, 15* (374-95- (900-50-82; : Prova d’Orchwtra ; U 

«« «' alternance ; Crin blanc. Cage aux follee ; ITnaroyable BhJk; 
‘ ”*• pour quelques dolla» de plus. 

, . . ÏES-ORSAY. Lee — * 

(vj).). Noctambules. 5* (033^12-34). Tendrement vaeha 

‘ ‘ * • Exhibition Ta (••).; Attention, « 


Avalanche Express ; las .Grandes 


SEBECCA (A^ v.o.) : Madeleine, 6* sont IA. 


Au . Far- West ; Les montagnards 
■ont là. 

JOHN HUSTON (v.o.), New-Toïkar. 


ROBERTS (FTO : Le Seine. 3® (325- O 70-83-40). mer. : Dieu 


SERIE NOIRE CPr.) î Rpés-de-Bris. 


le sait : jeu- lun.; : Promenade 


EVRV. Gaumont (077-08-33) : RXhl- 
— — - ■ (••) 1 le Parrain ; les 


UnL •''^Sîeta 6 ^! 14 BTlchsr ; Quatre Bassets pour 


(337-57-47) ; Balzac, 8* (561- «U»- : Reflet» dans no œil d'or; 


rts. > 
t * «W*- 


10-60) ; Athéna, 12* (343-07-48) ; 

Parnassien, 14® (329-83-11). 

LES SŒURS BRONTE (Fr.) : Quin- 
tette. 9" (033-35-40). 

TENDREMENT VACHE (Pr.) : EmÜ- — — - .. . 

tage, 8* (3W-15-71) ; Clnémonde- mar. ; Vivre et laisser mourir ; 

Opéra. 9* (770-01-90) ; Mistral, 14* Jeu, lia. : L'espion qui m’aimai t. 

(539-52-43). 

TOTO, MISERE ET NOBLESSE (Ih. _ , , . , 

v.o.) ; Madeleine. 8- (073-56-03) ; JLes séances spéciales 
Olymplc, 14® (542-67-4 2) ; Studio ' ‘ ■ - — 

T OU Cire AS A aœS 8 T^NIS (A^ LE8^ AMANTSDE LA N UÏT (A.,vgx) 
TJO.) : • Biarritz, 8» (723-60-23) ^ v *' 


C ^SS>^Î. SSSSiioS 
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BGC GARE DE LYON CORVERHOH SAMT-GRAILES • 3 SECRETAI • 3 MURAT 



RACINE - 14 JUILLET BASTILLE 


CEDD 



MONTEnARLO - 7 PARNASSIENS . STUDIO SAINTGERMAIN 
CINÉVOG SAINT-LAZARE - LES NATIONS - SCARLET - MIDI-MINUIT - GRAMONT 
Périphérie : PATHÉ Champrgny - GAUMONT E„ry - AVIATIC Le Bourget 
ALPHA Argenteuil - ULIS Orsay - BELLE-ÉPINE Thiuis 


1975 : 2 millions de spectateurs pour Claudine Becearie dans Exhibition. 

1978 : après 2 ans d'interdiction totjale, Exhibition 2 est enfin libéré. 
1979 : [ean-François Davy réalise un nouveau film avec Claudine Becearie. 

EXHIBITION 79 

t Interdit aux mineurs 


GEORGE V VO - CLUNY PALACE VO - GAU1 


RICHELIEU VF - CUCHY PATHE VF 
LRKASSE83 VF 

■ STUDIO Parly 2 
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Cinéma/- 


Les festivals de province 



itnq. TchîcaL Gooübech. Jeanneau, 
Mate. Garais : le 12 : Weather 
Report, J. Thollot : le 13 : Woody 
Herman. Pour Ban en : la M ; 

j _p. Qarvanoff, Kofco Tayior. 
a" Collins : le 15 : Horace SUver, 
Stéphane Guéraulfc. Modula ; le 16 : 
Archle Shepp. Sam Hivers, Kuropa- 


(MUSIQUES MULTIPLES 79) 

--BOIXAS», le 17, i. 

Trio OiUL, I*. Cunlot. 


D. Dufour. T- Geslin. 

SALON 
CX' JAZZ FESTIVAL) 
CHATEAU DE L'ESIPEKI, te II à 

21 h- 30 : Mllt Jackson Qrl±nt«t ; 
le 17 à 21 h- 30 : Basa Meeting. 

SAINT-ZACHARIE 
(SEMAINE DE LA CHANSON 
ET DU CAFE-THEATRE) 
CENTRE INTERNATIONAL DE LA 
SAINTE-BAUME, le 11, A 14 h.: 
Los Pamgultos ; 20 h. 43 : Claire : 

22 h. 15 : Faustin o ; le 12, A 14 h. : 
Traîne Patins : 20 n. 43 : R. Mln- 
naert et G. Jttrquet ; 22 ta. 15 ; 
J. Barthes: le 13. à 14 h. : Ph. 



Garnier : 2t> h. 45 r J. Berlin et 
D- Levallet : 22 b. 15 : J. Hansen ; 
le 34. à 14 h. : Banjo Exprès». 


TOUR ROYALE. le 13, A 21 h. : 


Orchestre de Bordeaux- Aquitaine, 
dir. R. BeazL aol. U Gtüiton 
(Havel. Brahma). 

VAISON-LA-ROMAZNE 
CAR RENTRAS 
(XXVIh FESTIVAL) 
THEATRE ANTIQUE, le 11, i 


bord. soL Mo ntaerra t-Caballe ; fe 
12. A 21 b. 30 : Orchestre phUhar- 
moclqae de Strasbourg: dlr. 
a. Lombard : la 13. à 21 b. 30 : 
Orchestre philharmonique de Stras- 
bourg, dir. A- Lombard. Choeurs de 
l'Opéra du Rhin. rtlr.Q. Wagner 


f Beethoven) : le 10. A 21 h. 30 : 
Orchestre de Bonleaux-Aquitainè, 
dir. H. Benzl (Brahms. Beethoven ); 
le 17, & 21 h. 30: a Dater, Les 


COUR DE LA CHARITÉ, R 10, i 
21 b. 30 : le Doute. 

THEATRE DE PLEIN AIR, le 17. & 
21 b. 30 : Roméo et Juliette. 
MARSEILLE 

XV <• FESTIVAL INTERNATIONAL DE 
FOLKLORE, tes 11 et 12, à 21 b. 30. 
LE V1CAN 

FESTIVAL DU VI GAN, le 15 : J.-M. 
Fournier (Brahms, Bcho mann 


<V I« RENCONTRE S 
INTERNATION AIRS D’ETE) 
TINEL. le 18. A 22 h. : J.-P. Barri; 
le 17. à 22 b. : Ph. Avros ; le 17, 
A 17 h. 30 : Yosbl Olda. 

RHONE - ALPES 


(XV* FESTIVAL DE MUSIQUE 
DE CHAMBRE) 

EGLISE SAINT -BRUN O- DE-VOIRON, 
le 13, à 21 b. : P. Cochweau, 
R. Delmotte (Bach. Vlerne, Franck, 
FtuceU. Delerae, Charpentier). 
PRIEURE, le 14, A 21 h. : I aollrtf 


(FESTIVAL DE LA VIEILLE VIDE) 


THEATRE, le 16. à 20 h. 45 : Oxcfca- 
tr» Ftt> Ane de Munich. 

HALL DES EXPOSITIONS, le lfl. à 


21 h. : Weather Report. 

SQUARE DE L’EVECHE, le 18, à - 
SI h. : L'Estudiantin». 

COUR BAGNOREA, te 17, i 21 h. : ,-V_- 

Ensemble psalténon d'instruments 
ancien*. [.. 

LES CARROZ •' £- 

(Vin* FESTIVAL DES CARROZ) Et.- J 
Le 14, i 20 h. 30 : Eneemble de Dû- f 1 *- 
te* & bec de Lyon (Byrd, Praeto- 


POUR DU MUSEE, le 11, à 21 b. » : 
Chœur de I "université de Provence 
(Helbei, PenneUer, Prey) : SoUetw 


COUR DU PUY, le 12, ft 21 h. 30 : {Ji, 

G. Gard» (Berlo, MlrogUo, Dtede- . - *'-• . 


riche) ; Ensemble Instrumental de 
Ramana. dlr. : A. Elranoaalan (Do- 
cousti. 

SAINT -JEAN -D&- MAURIENNE 
(FESTIVAL DE MAURIENNE) 

Le 11 Les gens de Lorraine ; Dséké, 
JoRJana. Tri Tazrn ; le 12 : Ch. 
AutbJer, La Chlfonnle, Gtenmar, 
Djurdjnra. Le 13 : La G rabatte. 
M. Eamer. G. Conquette, A- Pady- 
poa, p. Reeves. Le 14 : Grelot 


P. düuy. r. Manon et les Touris- 


tes. 


%!£ |, . 

'.iUlttri : 
4). Ji-- 
*« . 
‘kÿ : , 

fgpLÉS' 


THO WOW -LES- HtlW S 


(RENCONTRES MUSICALES 


INTERNATIONALES) 

DES ARTS BT LUism 

12. 14, 17, A 21 h. ; L. HUbrand. 

VAL ENCE 

(FETE DE L’ETE) 

PLACE DES CLERCS, le 12, & 21 b. : 
Trio ChJbcba; Sldnev Mates. Le 
18. A 21 h. : Vos rêve* et les 
miens ; le 17, & 21 b. : La Coppl* 


Bulfa» 


Concert/ — 

(Voir au&d lea festivals.) 

MERCREDI 11 JUILLET 

EGLISE SAXNT-LSU-SAXNT-GZLLES, 
15 h. 30 : C. Couioy, N. Alexandre. 
G. Robert (Enclna, Ortlx. Senntay. 


. Hob ert ( Enolna. OrtfZ~). 
JEUDI 12 JUILLET 

EGLISE DES BTLLETTBS, 21 h.: F- 
Brkte. E. Plttl (Franck, Fauré, De- 
bussy). 

EGLISE SAINT - LOUIS - D'AN*#» 
U h.; R. Singer {GJgoaV Le»- 
tmne-Wely). 

RANELAGH. 20 b. 30 : Musique tca- 
«UttobneUe chinoise. 

CENTRE CULTUREL SUEDOIS, 



S&INTE-CHAPELXJE, 21 h. : Rca* 0 ' 
trie d'Arcbets Iran pals, soi. R YJf 
nau " (Rameau, Qdünk, Vira**. 
Mozart, Haydn. TcbaIKovsky) . 
DIMANCHE 15 JUILLET 
wnTRfi-OAME DE PARIS. 17 h. »; 
Qrady (Wlüor, Bach, Barbe*. 


MARDI 17 JUILLET . 

EGLZSS SA-LNT-6EVERIN, 21 *■ ’ 

Orohoetr® P. ELuentz (Haydn. ï'°’ 
riUo, apobr, J.-Ch- Baob). 




(DE DES SPëCj 


le province 


IBIE 



p. : Knwanb’j 


l LOIRE 


Il : Orchestr- 
ait. : T. Sou-.- 

V Hh. : Or- 

JUjua des Pays 
■ M. Sonsrrot. 
ra*n«. M*h>r. 


a h. : rpsute 
U 12. à 2Î h. î 

I» 

* 8 S. » : 
Bach. Msuct, 

iREMTES 

iis 

iNTftSS 

SUES 

WMWK.) 

.SS. te JS- i 
Mw SWflOrt-^ 




“ airju 

rxxix î‘F.^rV\'Vr , ' 0 r :‘'' ■ 

tov; srn îu L .;i,y^ 

tËàvs".! 

THE^TEK v.Ti^'J ,V Ul 


!’Ôp?Va ‘ 


rOLKLKl 

fis n\ \\ 




«Tî , :s\:i.rtH £J ^ 


BHOHE • 4LPE! 
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RADIO-TÉLÉVISION 


— Libres opinions — 

Il faut qu'un service soit public ou privé 


R 


par FRANÇOISE DREYFUS (*) 

! END VER la style et la contenu de la communication entra 
partenaires économiques et sociaux pw le canal dé la télévision. 
... . c ." est 14 assurémem une Idée eéduhwmt®, et l'on conçoit que 
Hnltlativa de la société T.V.C.S. (Télévision Communication Service), 
récemment créée à cette fin, ait rencontré depuis quelques mois des 
!r h ^L a ^° nib BS '" toU1 Ôn à mesure que le projat avançait, 

de très vives réactions et une inquiétude non dissimulée. Aujourd’hui, 
le débat est ouvert : Il est essentiellement de nature Juridique. 

La principe de T.V.C.S. est simple : cette société réalise, pour 
te compte d entreprises publiques ou privées, d’administrations ou 
d associations, des émissions Informatives à l'adresse de leurs psrte- 
nalres habituels: les émissions sont programmées le matin par 
Antenne 2. qui entend consacrer ce surcroît de ressources & la créa- 
tion dramatique. 

La communication au service de la création. « A l'usine ce matin » 
pour éviter - Au théâtre ce soir • : te formula na manque pas 
a intérêt. 

Malheureusement, il est permis dB s’interroger sur la légalité de 
['opération. 


t auteurs aient eu l’Imprudence de porter atteinte 


• Non que s 

au monopole de l'Etat — protégé par la fores, comme chacun sait. 
Celui-ci ne concerne pas la production des émissions des réseaux 
de diffusion confiées respectivement — aux termes de 1a loi du 
7 août 1974 supprimant l’O.R.T.F. — • aux quatre sociétés nationales 
de programme et à l'établissement public de diffusion (T.D.F.). 

Programmé — - - - - - 

T.V.C.S. i 
formelle. 

• H en va tout autrement «1 Pon considère ce qui en est à la 
fols la Justification et la finalité, à savoir la mission dp service 
public de la radiodiffusion télévision française qui. dans le domaine 
de l'information, de la culture et des loisirs, « b pour but de faire 
prévaloir le souci exclusif des Intérêts généraux de la collectivité 
(Article premier de la loi du 7 août 1974, 1). 

A qui s'adressent, en effet, les services de T.V.C.S. ? - Vous êtes - 
Industrie/ — lit-on dans la- brochure de présentation,' — assureur, 
banquier, commerçant, mutualiste, membre d'un syndicat, chef d'un a 
administration publique ou privée. T.V.CJ5 . vous concerne tous. » 
Et de promettra une - efffcac/té stratégique accrue -. La service 
public seraiMI conçu comme la résultante de multiples services 
spécialisés destinés à améliorer I’ « efficacité stratégique » des béné- 
ficiaires précités ? Au nom de quel principe confondre cette dernière 
avec les - intérêts généraux de la collectivité *? Sans' doute le‘- 
principe de la collectivite restreinte» En prévoyant d’exercer son 
activité par le truchement d' Antenne 2 et de T.D.F„' T.V.C.S. Bort 
d'autant plus de la légalité qu'elle risque d’induire ces deux, orga- 
nismes, chargés du monopole de la diffusion et de la programmation, 
à s'écarter de leur mission de service public. 


• Dira- ton que . I« projet s'inscrit dans te cadra des, dérogations 
prévues par l'article 3 de la- loi du 3 Juillet 1972 dans las conditions 
déterminées par. le décret du 20 mars 1978 ? 

On aurait tort. Et pour deux raisons évidentes : ' 

1) La première est qu'on ne saurait se soumettre air monopole- 
tout en y dérogeant I L'article 3 de 1a loi qui prévoit de» déro- 
gations au monopole — do la programmation, de la diffusion et de 
l’entretien des réseaux (article 2). — ne peut concerner manifestement 
que des organe» distincts de ceux auquel» revient 1a charge d'exercer 
le monopole en vue d'assurer le service public : tandis que l'activité 
de T.V.C.S.. on i‘a vu. s’exerce dans te cadre du monopole de 

. T.D,F. et d'Antenne2. maJa A l'encontre du service public qui leur 
est confié. . ■ 

Il faut savoir déroger Jusqu’au bout I 

2) La seconde raison tient A l'extrême difficulté qu'il y B tirait h 
définir Juridiquement le public « spécialisé » des destinataires de 
chaque émission. Le texte de te loi précise pourtant que lee auto- 
risations de dérogation seront accordées * pour la diffusion dos pro- 
grammas è des publics déterminés • ; et le décret renchérit — * A 
un public déterminé, limité et Identifiable - (article premier). — pré- 
cisant. en outre, que • les conditions do leur tllttualon ne do/ranc en 
permettre techniquement raccès qu'au public auquel lia sont destinés ». 

Or. qui sont ces partenaires « déterminés et IdentU/sbfBs • 9 
( m limité » a disparu do la brochure : lacune fortuite ou indice révé- 
lateur?) : personnel, force do vente, techniciens, distributeurs, action- 
naires. adhérents, fournisseurs, usagers, autrement dit un agglomérat 
mal défini de public» extrêmement divers dont on volt mal sur quelles 
bases Juridiques Ils pourraient être répertoriés en catégories déter- 
minées. 

En dissociant ['exercice du monopole des missions de service 
public qui te légitiment, te projet de T.V.C.S. est contraire h te loL 
EL pour la même raison. 11 s'exclut du bénéfice des dérogations 
prévues par la loL 

• D'autree arguments peuvent être Invoqués & rencontre du 
projet- Le plus Important, du point de vue Juridique, concerne la 
rémunération que percevait Antenne 2 pour le service rendu è te 
société T. V.C.S. Ne serait-ce pas là un a façon de contourner tes 
restrictions qu'impose 1a loi du 7 août 1874 (article 22) au volume 
des recettes publicitaires (25 */o du total des ressources des sociétés 
chargées du service public), restrictions qui visent précisément A 
protéger (es organismes publics de l’emprise des Intérêts privés 7 

On peut ajouter que le coût élevé du sentes accentuera le - 
déséquilibre déjà Inauguré par l’Introduction de la publicité de 
marque à la télévision — entre- les sociétés qui ont les moyens d’en . 
bénéficier et las autres ; s'étonner, enfin, qu’un monopole de fait 
risque d’être accordé è uns société privée, ce qui serait peu compa- 
tible avec le principe d’égalité au service public. 

D ne. s'agit pas là, A vrai dire, d'arguments décisifs, face aux 
Intérêts économiques qui sont enjeu. Le seul obstacle réel, mate 
II, est . de taille, c'est - la loi. Aucun décret, aucune autorisation à 
titre j expérimental ne peut rendre légal un projet Illégal. Pour lever. . 
l'obstacle, Il faut changer la loi. 

Gageons qu'alors T.V.C.S^ consacrera une de ses émissions A 
l'édification d’un oublie « déterminé , limité et Identifiable -, celui des 
Juristes Intransigeants qui, pqur s’en tenir A {a loi — A son esprit 
comme A sa lettre, — n'ont pas craint de prendra T.V.C.S. en . . 
ligne de mira— 

(*) Maître assistant A l*ualvereltti de Porla-Z. 


VU 


Le dixième anniversaire 

du premier débarquement sur la Lune 

L’homme du grand bond 


« Une planète bleu foncé 
entourée de dentelles blanches 
(tes nuage*) sur te fond noir du 
ciel. Que ta Terre paraît belle, 
vue de la Lune, et en même 
temps minuscule. Ceta donne le 
sentiment que la Terre est A la 
fois très fragile et très Impor- 
tante. Il fout donc te protéger 
puisqu’elle est le seul foyer 
confortable dont dispose l’huma- 
nité • Ï Ne// Armstrong, la pre- 
mlor homme i avoir mis la pied 
sur la Lutin ta 21 [ulltat 1909, 
a répondu pendant plus da deux 
heures, en direct/ aux questions 
des téléspectateurs, au coure 


rfavsft pas été longuement pré- 
parés. Ce n'est qu'au essayant 
d’ouvrir la ■ porte rioalcftrante 
du modula lunaire qu’il a un 
pou réfléchi à ce qu’il allait dire. 

Autant Nel! Armstrong était 
remarquable, autant les ques- 
tions posées par les téléspec- 
tateurs é talent, pour la plupart , 
•> au ras des pâquerettes ». 
Avez-vous vu des OVNI? Etes- 
vous franc-maçon ? Avez-vous 
la sentiment d’être un homme 
important? Etes-vous tenté par 
une carrière politique? Aviez- 
vous du cyanure pour voua 
cas d'impossibilité de 


L'ancien astronaute est apparu 
comme un homme modeste et 
plein d’humour . n n’a cessé de 
rappeler que des centaines de 
milliers de personnes ont contri- 
bué, au même titre que lui, ou 
succès du programme Apollo. Sa 
désignation pour mettre le pre- 
mier là pied sur fa Lune ? Uni- 
quement pour des considéra- 
tions techniques. Sa via 
actuelle ? U est un homme heu- 
reux. Il enseigne avec plaisir t 
("université de Cincinnati, Il 
habite avec plaisir ê la campa- 
gne. Sa fameuse phrase « Un 
petit pas pour un homme, un 
grand bond pour l'humanité » 


retour ? 

Les téléspectateurs se sont 
Intéressés à l’homme Armstrong. 
Pourtant, en ce dixième anniver- 
saire, H aurait été essentlat de 
parler de r ensemble du pro- 
gramma Apollo, qui représenta 
une des réussites les plus 
éclatantes du génie humain. 

Net! Armstrong a une certaine 
nostalgie des années excaptfoo- 
neiids qu’il a vécues grâce an 
programme Apollo. Et 11 pensa 
que la Lune n’est que provisoire- 
ment è r écart des programmes 
spatiaux américains . et soviôti- 


YVONKE REBEYROÎ-. 


NOMINATIONS 


• A Radio-France 

Mme Madeleine Bonrely vient 
d’être nommée conseiller a la 
présidence de Radio-France ; elle 
garde ses fonctions de chef du 
service presse et de chargé des 
relations avec le Parlement. D’au- 
tre part, M. Jean-Marie Houdoux 
devient conseiller technique à la 
présidence de Radio -France après 
conseiller an cabinet da ministre avoir été chargé 'des opérations 
de la santé, succède A. M. Jean exceptionnelles de France-Inter. 


de Radio-Monte-Carlo, rénal le 
6 Juillet, n’a pas renouvelé le 
mandat de M. Jean Poadèvigne, 
ancien député du Gard, au poste 
d'administrateur et de vice- pré- 
sident délégué qu'il occupait 
depuis 1973w — • - 

Mme Myriarn Ezratty, conseil- 
ler & la cour d'appel de Paris. 


MERCREDI 17 JUILLET 


CHAINE I : TF 1 




i 19 h. 15. Jeune pratique: 10 h. 45. Sport : 
de France cycliste : 20 lu JournaL 
20 h. 35. Dramatique t Graziella. d’après 
Lamartine. AdapL M. Toesca. réaJL E. Tybo- 
rowskL 

JoH décor : on le dirait en carum-pd te. 


_ fUats. comme 

ChAielct, me histoire d’amour bien trop 


w riais' 

wan.'V;’. , 


romantique* 

22 h. 10. Emission médicale dX Barrôre et 

E. Lalou : Le couple devant la stérilité (Deu- 
xième partie), . ' . 

Après avoir passé sn revus les causes de . 
ta stérilité masculine, Igor Barrira et Stienne 
Lalou ont invité le professeur Mauvais-Jarvis. 
qui explique tei les insuffisances hormo- 
nales dont pâtissent de nombreuse* /«mimes. 

23 h. 10. JournaL 

CHAINE II : A 2 

1S 11, Récré A 2 ; 18 h. 30, Détours de France t 
18 b. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres -, 
10 h. 45. Les trois caméras : 20 b-, JournaL 
20 h. 35, FILM (Chefs d'œuvre du rinéma 
français) s LIES DAMES DU BOIS DE BOULO- 
GNE. de a Bresson 1944-1045). avec M. Casa- 
Labourdette. L. Bogue rt. P. Bernard, 
làt. (N. Rediffusion.) 

Pour se venger de Phomme qui ® “H* 
de r trimer, une femme du monde lui tou 
connaître et épouser une leune tille qu’il 
croit pure et qui a été prostituée par sa mire. 


22 h. 15 Magazine » Voir. 

Des touristes découvrent, A dos iTAne, le 
cirque de Gamtraie ; Un passionné de delta- 
plane motorisé ; Une toute nouvelle 8e volca- 
nique en Irlande . Comment /aire cogner 
quelque* (fixâmes de lecomles d m bottdt ; 
Le Ski nautique; Hommage d Apollo-IL 

23 h. 10. JournaL 

CHAINE ni : FR 3 r 

18 h. 55. Tribune libre : Mouvement sol Ida- 
riste français ; 10 h. 10. Journal : 19 h. 2a Emis- 
sions régionales : 19 h. -40. Pour les Jeunes : 20 lu 
Feuilleton : Les chevaliers du de] (Les aven- 
tures de Michel Tanguy). 

20 h. 30. Téléfilm (Cinéma 16)- » Deux fem- 
mes aufonrd’boL de D. Moosmann. scénario t 
R. Jean. Avec M. Bover. A. SoraL M. Peyrelon, 
Deux femmes d’aujourd’hui vivent ensem- 
ble. Myriarn Bayer, bonne comédienne pour- 
' — -- — — rien de cette peniSte et 


FRANCE-CULTURE 

13 h. 30, Feuilleton : 
ou ►. dtepT - - • 

marcha : Lee L , - . _ 

zo lu la mnitqne et la Co mm e» ; CHono ot la mu- 
sique da monde : Ifüeart, Ba c h, Beethoven ; 22 h. 30, 


. r J. Marchât 


Bulte - magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 


Un thème de Diderot modernisé 


tragédie placée 


oppositions blanches et 


noires ofl Bneraon élaborait «an écriture 


22 h. 5. Portrait î Robert Bresson. 


18 h. 2. Kiosque ; U b .S, Jnxx ; 

20 h- Informations, festivals ; 20 h. 30, Ensemble 
Intel-contemporain : ■ Les cloches «ont sur une fausse 
piste » (Gie)en). c Fragments du Narcisse s (Dwtl- 
gollea), «Trota pièces .posthume»* « « Bymphonla da 
* chambre opus 0 » (Schoeaberg) 4n« O. Dorow, 
P -a Xusreb et M Olelra. récitant : 22 a. 90. Ouvert 
la nuit : MUhand ; 23 lu Voyage musical de 8 tes 
dbol : Pezgolése, “* *” ’ * 

chants de la terre. 


la nuit : MUhand ; 23 lu Voyage musical de Sten- 
dhal : Perg ola». CHucK. Allegri, Weber ; 1 2 l. Les 


JEUDI 12 JUILLET 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30, Le francophonlssime 1 13 II, Journal ; 
13 h. 50. Objectif santé : le. bouche à boucher 
M 11 35, Vie le Vlkinjr (dessin animé) : 15 h. 5, 
AcHion et sa bande i 15 h. 30, Sport ; Tour de 
France cycliste. 

18 II, Les piliers de la sagesse « la Turoule, 
pourquoi ?. : 19 h. Feuilleton ;• Anne four après 


(Bas3anio). Diffusion simultanée en stéréopho- 


ette fois-ci encore , ne 


L'opéra de 2 
^ lait Garniei, _ 
salle Panart et, , 


jour i 19 h. 15. Jeune 


10 b. 45.: Les 


Le P JL et le CD&i 20 tu 

• 20 h. 35. Série « L'étrange M. DuvaDfer TV. — 
FUo-FIash). d après C. tUotz, réaL V. Vicaa ; 
21 h. 30. Reportage : Fez. une porte de l'islam. 

Une visite non Cour — — — — 

caméra attentive de J 

22 h. 30. Tour de France. 

22 h. 40. Caméra Je *. .■ Les Indiens sont 
encore loin », fihn de P. Moraz. Avec Ch. Pascal 
L Huppert. 

p 'h. 15. JonrnaL 

CHAINE II : A 2 

32 h. Spart i Spécial Tour de France cycliste , 

12 h. 30. Quoi de nenf-t 12 b- 45, Journal ; 

13 h. 25. Desadn arrimé : 13 h. 30, Feuilleton ; 
Les aventures de Tom Sawyor « 14 bu Anfour- 
dliui, madame CI*» phobies) ; 15 11 Série : 
KtmjC Fa 1 16 lu Cest nous » Fantasia an Maroc. 

" — — tnuUtlonnete marocains d la 


«'est pas vraiment imposé. 

22 h. 35. La erande parade du lazz. 

Woodrow Charles Berman (en dl 


18 h. 55. Tribune libre : Assistance aux ani- 
maux : 10 h. 10. Journal ; 19 h. 20. Emissions 
régionales ; 19 h_ 40, Pour les ieunes ; 20 h-. 


Cinéma, le théâtre, la 

- Ara 


i musique, avec 
i d Gftkoane : « 


des lettres* 19 h. 45, Les trois caméras i 20 11, . 
Journal ■ _ . 

20 Jl 35. Ooéra-comJ crue s le Marchand de 
Venise, d'après la comédie de Shakespeare. 
Adapt M. Zamacoia. Dlr. musicale M. Rosen- 
thaL Mise en scène M. Cbepetz. Avec M. Com- 


italUmne caustique qui s’en 
mariage et plaide pour l'union 
libre. L’humour de Gênai reste tris proche 
de la vie quotidienne. 

22 h. 15. JournaL 

FRANCE-CULTURE 

pinson », d’après & Gabarlnu; 10 b. 30, Les progrès de 
la biologie et de te médecine ; rantamâfetems sa tebo- 

20 tu. «P opoi Vub », de U. PadlLte, a nt D. ttmii- 

fark. j: Leuvreii, J.-p. Clntfe. cèsj. J.-P. Cotes; 

FRANCE-MUSIQUE 

18 h. 2, Kiosque : 19 h. 5, Jsxs: 

20 te. Informations festivals ; 20 h. 30, cia Mar- 


chand de Venise • 


1 U oison avec A 2 ), opéra d'après 


te comédie de Shakespeare, par lu Chœurs et Orchestra 
ds l’Opéra de Parla, dlr. M. BownihaL 

23 h.. Ouvert te uutt : Voyage musical de Sten- 
dhal ; 1 lu Douces musiques. 


SCIENCES 


Concert 1 :' 


.mx. «fc -V--V! 

ter- 
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une 


L'aventure de Skylab se termine 
quatre ans d'avance 


credl il juillet, le NORAD a fait 
savoir que Skylab retomberait le 


cajeuoner. tes 

antèHwi.in a lan cé le 14 mai 19*3, 
a donc partiellement fait jæhM h 
la belle mécanique bien huiléedu 
programme lunaire, qui, amie 
manière éclatante, avait fait «- 


estimations excluaient presque à 
coup sûr le risque d’une chute sur 
le territoire français, dans te me- 
sure où le centre national d'ètuoes 
qjatlales (CNES), 


manière eci&usuuc, — 

' preuve de son efficacité en raznfr- 
1 nast les astronautes de la mission 
Apollo-13. 

Cependant. I • A g e ne e watMte 

américaine s’est reosaaie « a fwt 
une nouvelle démonstration de sa 
capacité en contrôlant tout au 
long de ces dernières semaines la 
nürche de cet engin te £*s « 
80 tonnes. Jour et nnlt ira ser- 
■ rlcœ te la NASA et œgjj 
commandement nord-amenewn 
. de Ja défense aérienne t*?ORAD) 
ont suivi minute par minute te 

comportement de te ^ tlo ° 

ricalne. tentant avec leurs ordute- 
. tenis de détermlneraran la pms 

grande prétdsion posdble 1 heure 
* et te Ueu de la chute. 

Tôt dans la matinée da mer- 


justesse de letus 
Jéctogrspl ' 


dans la partie méridionale du. 
Canada, au nord des grands lacs 
et de Montréal, puis dans l’Etat 
du Maine et dans l’Atlantique 


. travaille en 

NASA, avait 

Skylab survolerait la 


ihie. Dans leurs évalua- nord. Comme la NASA garde 1 
idant noté des certain ocmtrOle de la station, die 


contrôle du laboratoire pour le 


motos bonne connaissance de 
l'atmosphère à «6 altitudes. Le 
passé spatial militaire et civü des 
Américains leur permet en effet 


centre de calcul du CNES de Tou- - les ordinateurs. 

Au-dessus dé. Foccan Pacifique, 


dans commencée vers 10 heures (heure 
de Paris), devait permettre é 
Skylab de retomber vers 18 heures 
éarêi l’océan Tndten. peu avant 


mente d'outre-s«s étaient mena- Cependant, précisaient les experte 


Skylab devait très probablement de retard, les débris de l’engin 
décrocher dans l’après-mldl du Iraient se répandre dans le. nord- 
11 Juillet, vers 17 h. 18, au-dessus ouest de l'Etat de Washington, 



PREVENTION NUCLEAIRE 

Les plans ORSEC-RAD 
ne seront pas publiés 


Répondant A une 


M. Roland Hug . . . , _ _ _ . 

du Pas-de-Calais, M. Christian 
Bonnet, ministre de l’Intérieur, 


de de divers exercices : 


mêmes et dans 

d’une intervention réelle. Les 
enseignements de ees exercices 


vient de confirmer (Journal o//t- feront l’objet d'exploitation en 
ciel du 7 Juillet) que les plans _ ^ 


chant simultanément à 

fense et à la sécurité publique a 

En revanche. U annonce que 
Je premier plan d’intervention, 
celui de La' centrale de Fessen- 
heim, a été établi et communiqué 
aux élus du Haut-Rhin. B sert, 
de référence poux l’établissement 
de tous les plans ddnterventkm 
qui doivent être préparés par les 
préfets pour les Installations 
nucléaires de leurs départements 
(le Monde du 27 avril 1979). 

Le ministre précise que la 
valeur de ces plans sera a éprou- 
vée périodiquement d VoccasUm 


dé- (1) Lee plana Orsec-nul sont 
" * annexes des plana Orsec dépaa 
mentaux, qnl organisent les seca 
ê mettra en œuvre a en cas d’aï 
dent grave a 'origine militaire 
civils pouvant entraîner des rlsq 
radiologiques pour la popntetlo 


• Le président du Centre 
national d'études spatiales 
(CNES), M. Hubert Curten, a été 
reconduit dans ses fonctions par 
décret para au Journal officiel 
daté 9-10 Juillet. Celles-ci vien- 
dront é expiration le 30 Juin 
1982. 
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UNE ETUDE DU CJE.R.C. : < COMPARAISONS INTERNATIONALES » 


L'hôpital français coûte-t-il trop cher? 


Le texte de la réforme des études médicales 


L'hôpital coûte-t-il plus cher en France 
que dans les pays de niveaux sanitaires 
et économiques comparables atix siens? 
Depuis des mois et même des années, une 
réponse affirmative à cette question 
circule, largement répercutée par les 
pouvoirs publics. Or, le volumineux rap- 
port publié ce mercredi 10 juillet par le 


sation: comparaisons internationales », 

recèle à cet égard plus d’une surprise. 
A tous points de vue. en effet, qu’il 
s’agisse déjà densité de l'équipement, du 
volume des soins distribués, de leur coût, 
de la rémunération des personnels, la 
France occupe une position médiane, 
généralement située entre la Suède et les 
Etats-Unis d’une part, où les coûts ont 
atteint des sommets, et la Grande-Bre- 


tagne, d’autre part, où la dépense hospi- 
talière reste pins faible que partout 
ailleurs. 

Ce constat retiendra d’autant pins 
l’attention que 1e gouvernement se pré- 
pare à rendre public, avant la fin du 
mois, un plan de réduction des dépenses 
de la Sécurité sociale qui incinéra, selon 


Le texte de loi relatif 


Monde du 4 avril 1979.) : 


ments autres que les centres hos- 
pitaliers régionaux faisant partie 
des centres hospitaliers et univer- 
sitaires. 

Le nombre total de postes de 


résidents en médecine, leur ré- 
partition dans les services; des 
postes d'internes en médecine et 


iniques et sociales relativement 
proches. Aussi les auteurs de 
l'étude indiquent-ils d’emblée que 
leur investigation a porté généra- 
lement sur les pays membres de 
l'Organisation de coopération et 
de développement economique 
(O.CDH,). Mêlant des données 
fournies par les Nations unies. 
l’Organisation mondiale de la 
santé (O.M.S.), l’Office statis- 
tique des Communautés euro- 
péennes et rajODJL. ils précisent 
en outre que les chiffres fournis 
par ces diverses sources remon- 
tent parfois A l'année 1975, voire 
à 1972, mais que les tendances 
généralement observées ne se sont 
guère modifiées depuis. 


Avec 1,05 Ut pour 100 habitants 
en 1975, la France occupe une 
position moyenne. La densité la 
plus forte est atteinte dans les 
pays Scandinaves et au Japon. La 
plus faible au Royaume-Uni et 
surtout aux Etats-Unis, qui pos- 
sèdent peu de lits dfiôpital par 
rapport à leur population. En re- 
vanche. la France est fortement 
pourvue en certains équipements 
de pointe, tels que les appareils 
à cobalt et les accélérateurs 
linéaires, alors qu'elle marque un 
retard pour les scannographes. 


• ACTIVITE DES HOPITAUX. 

Ici encore la position de la 
France est moyenne, mitre la 
Suède et le Canada, d’une part, 
qui figurent en tête du classe- 
ment pour le taux d’admission 
dans les hôpitaux, et le Royaume- 
uni. la Belgique et les Etats- 
Unis. d'autre part, où les taux 
sont les plus faibles Même posi- 
tion médiane pour la durée 
moyenne du séjour à l’hôpital 
(trois semaines en Suède, deux 


• DEPENSES HOSPITA- 
LIERES. 

Avant d’analyser les frais impu- 
tables A l’hôpital dans chaque 
système de santé, les auteurs du 
rapport comparent les dépenses 
totales de santé engagées dans les 
différents pays. Us constatent 
que. globalement, et d'après les 
statistiques de la Communauté 
européenne, le pays qui dépense 
le plus pour la santé — par rap- 
port au produit Intérieur brut — 


cales et odontologiques est ren- ministre de .la santé et le nrin^ 


seront fixés annuellement par le 
ministre de la santé et le minig_ 
tre des universités. Ces quotas 


sera fixé annuellement par le permettre a tous les étudiant, 
ministre de la santé et le mlnis- ayant terminé avec succès te 
tre des universités, après avis des deuxième cycle des études médf- 
comités de coordination hospitalo- cales d’entreprendre un troisième 
universitaire. : Cependant, la va- cycle. 


10 % d'une année sur l’autre. 


che. pèse d’un poids relativement 

limité dans les dépenses de santé. • Un résldanat de deux ans 
Ce dernier point — leptasear- qni portera, i* dmée des études 
prenant — retient particulière- médicales à boit ans est instauré 
ment l’attention des auteurs de Ie ^ de revaloriser la 

1 étude qui ajoutent: «Les de- médecine générale. Les résidents 
penses françaises d hospi taltsa - recevront uni» formation théori- 


PRINOPAUX 


POSTES DE LA DÉPENSE MÉDICALE 

(en pourcentage du total 1976) 



RJ A. 
(1975) 

Pays-Bas 

Italie 

Pmnc. 

Belgique 

Royaume- 

Uni 

Hospitalisation 

47 

61 

56 

48 

33 

69 

Service des médecins et autres 
professionnels.de la santé .. 

26 

30 

23 

30 

41 

U 

Produits pharmaceutiques 

25 

9 

18 

21 

26 

10 


mélange blond de Virginia bright, 
Burley et tabacs orientaux 




M8 




Kl N G S1ZE 


(PIB) et en valeur absolue, à 


profession depuis au moins ctan 
ans pourront, dans le cadre d’ôm 
contingent spécial, après nn 
concours sur épreuves spécifiques, 
entreprendre des études en vue 
d’obtenir une spécialité. « Du 
modalités particulières , précise 
le texte de loi, sont édictées afin 
de leur permettre de poursuivre 
leurs activités professionnelles 


tique dans les services hospita- 


Danemark, le Canada, les Etats- 
Unis. Le poids de l’hôpital dans 
le total des dépenses sanitaire est 
particulièrement bas en France, b 


poids des dépenses hospitalières 
s’alourdit dans les dépenses de 
santé globales. Cet alourdisse- 
ment, particulièrement sensible 
aux Pays-Bas, au Royaume-Uni 
et en Italie, l'est moins en France. 

Au total, concluent sur ce point 


des praticiens et d’organismes 
agréés de santé publique ou de 


rogatkm. la durée du résldanat 
pourra être réduite par décret 
jusqu’à l’année universitaire 
1938-1987 incluse. 


est élevé en France et augmente 
rapidement, les dépenses d 'hos- 
pitalisation sont plus faibles 
gvf ailleurs et progressent selon vu 
rythme * moyen». En particulier, 
les coûts par séjour sont relati- 


formation en exerçant durant au 
moins un semestre des fonctions 
hospitalières dans des établisse- 


en pharmacie, des hôpitaux et 
des centres hospitalo-nnlversi- 


premiéres années, sera présenté 
au Parlement. U fera notamment 
état des conséquences de la loi 
sur le fonctionnement des établis- 
sements hospitaliers. Dans son 
état final, la loi est très proche 
du projet gouvernemental. Mais 
la présélection au concours de 
! 'Internat, Introduite à l’ Assem- 
blée nationale par un amende- 
ment de M. Joseph Comiü 
(RP JL, Bouches-du-Rhône), re- 
fusée par le Sénat, a été sùpprt- 


• STRUCTURE DES COUTS 
HOSPITALIERS. 

Partout, les frais de personnel 


LETTRES 


reste notablement plus faible 
qu’aux Etats-Unis ou en Grande- 
Bretagne, par exemple. De plus, 
« le coût salarial unitaire du per- 
sonnel hospitalier rapporté au 


Poètes du monde entier 


tout, en Irlande. La situation des 
travailleurs de ce secteur a danr 
V ensemble été moins revalorisée 
en France que dans d’autres 
pays (~i. De même, la densité 
de personnel par lit. qui est un 
déterminant essentiel du coût, 
semble peu élevée en France». 

En revanche, selon des estima- 
tions de 1’O.C.D.EL, le coût de la 


tête de quinze pays industrialisés. 

La conclusion des rapporteurs 
est claire : II est de fait, disent- 
Us. que dans l’ensemble du monde 
industrialisé la part de Thospi- 


texxt-us, en France, les dépenses 
d’hospitalisation restent « plutôt 
faibles » par rapport à oe que 
l'on observe auteurs, et cette 
constatation c peut surprendre ». 


Certes, si * le rythme de crois- 
sance des dépenses (de santé ) est 
très supérieur d celui du PIB 
les systèmes d’assurance sont 
constamment à la limite du désé - 
quütbre financier ». Aussi, les 
pouvoirs publics ont-ils entrepris 
partout de réorienter les poli- 
tiques sanitaires, et tout particu- 
lièrement de limiter le recours 
à l’hôpital. Des résultats 
ont d'orcs et déjà été obtenus, 
puisque, en France par exemple, 
les comptes de la santé publiés 


V hospitalisation que pour les 


forte reprise : la consommation 
médicale finale française s’est 
élevée à 151 milliards de francs 
en. 1978, soit une augmentation 
de 18,5 % par rapport à 1977 
(l’augmentation imputable au 
seul secteur hospitalier est la 
même). Cette augmentation des 
coûts hospitaliers, pourtant consi- 
dérable, représente néanmoins un 
freinage par rapport aux dix 
années précédentes. 

Selon les auteurs du rapport, 
« la comparaison internationale 
montre que, contr air ement à ce 
gui a été parfois avancé, les 
besoins de santé ne sont pas il li- 
mités : Os peuvent être satisfaits 
avec des moyens variables et, 
au-dessus d'un certain mût. la 
collectivité est prête d s’organiser 
autrement ». Autrement qu’en 
hospitalisant ? Ou autrement 
qu’en se soignant- trop? 

CLAIRE BRISSET. 


(Suite de. la première pagej 

Cependant, quelle que soit la 
bonne volonté réelle, dans ce Fes- 
tival essentiellement américano- 
asiatique par l'origine, l'esprit et la 
participation, le français a vite été 
submergé par l'anglais, et l'on se 
demande si la proposition faite par 
le Sénégal de tenir à Dakar le cin- 
quième congrès morrâal des poètes 
en 1981 a même été retenue. 
Le présent congrès s'est dos en 
paraissant fixer à San-Frandsco son 
prochain rendez-vous. 

Le combat pour la francophonie 
O été un des remous qui ont secoué 
l'assemblée. Il n'a pas été le seul. 
Au marnent où se réunissaient à 
Séoul tant de poètes « au nom de 
la fraternité et de la paix à tra- 
vers la poésie.», trois poètes 
coréens, parmi les plus connus, 
étaient sous les verrous : un pro- 
fesseur de lycée, un professeur 
d'université et, le plus célèbre des 
trois, Kim Chi Ha, dont la peine 
capitale prononcée en 1974, a été 
commuée depuis en détention à 
perpétuité. 

Cette contradiction a été l'occa- 
sion d'une petite lutte feutrée : du 
côté des participants etrangers, 
surtout européens, on voulait atti- 
rer l'attention sur les prisonniers; 
du ' côté des officiels coréens, on 
désirait éviter que celte cause ne 
soit publiquement plaidée. Il se 
peut que le déménagement intem- 
pestif que le congrès a subi un 
beau matin, transporté pour la 
journée du superbe hôtel en 
pleine ville qu'on lui avait donné 
pour résidence à un hôtel non 
moins superbe mais situé dans la 
banlieue, n'ait eu d'autre raison 
que de prévenir toute rencontre 
entre opposants coréens au régime, 
décidés à soutenir les leurs, et des 
hôtes étrangers, Soucieux du sort 
réservés à leurs pairs.. Des tracts 
furent cependant distribués dans 
cet hâte! lointain, et sept coréens 
protestataires ont été arrêtés et 
condamnés à vingt-trois jours de 
prison. 

Différentes parades, plus ou 
moins ouvertes, ont répondu au 
sein du congrès à cet art de l'es- 
quive- ion SHkin et Michel Deguy 
ont ajouté à la lecture prévue de 
leurs poèmes, le premier une 
adresse, le secc.id un poème, dédiés 
à Mande Istan et à tous les poètes 
emprisonnés. Un Allemand, prési- 
dent de l'Union littéraire des écri- 
vains, un organisme parallèle au 
Pen Club, s'est, pour sa part, fait 


le cas de Kim Chi Ha. H lui a -été 
répondu que celui-ci avait été 
arrêté pour des « actions politiques 
hostiles au' gouvernement », for- 


■nlnistère de IWamatton 


lettre signée par J on 
l'Américain Jena Platthy, ancien 
président du congrès de Baltimore, 
et un poète espagnol. Cette lettre 
demandait en termes modérés que 
« les écrivains frappés de lourdes 
peines soient rendus prochaine- 
ment à leurs libertés ». 

Ces menus incidents n'ont pas 
troublé la courtoisie extrême de 
l'accueil que les Coréens ont 
réservé à leurs hâtes, mais on peut 
s'interroger sur l'intérêt réel de ces 
ambitieux congrès. Les participants 
n'y sont pas choisi avec l'exigence 
nécessaire : la faune en est étrange, 
trop souvent recrutée par des 
associations, qui vivent de leurs 
adhérents, quand eWes ne font pas 
commerce d'éditer des plaquettes. 
Rien de sérieux r»e ressort des 
communications qui y ont été 
faites, sans discussion, et dont le 
thème, à Séoul, était les rapports 
entre les poésies de l'Est et de 
l'Ouest. 

H reste que des contacts hu- 
mains s'établissent, et que des 
terres inconnues se révèlent à des 
yeux faits pour voir. La Corée a 
multiplié les moyens de faire 
connaître sa littérature : une antho- 
logie de poèmes coréens traduits 
en anglais a été remise à chaque 
participant. Un recueil o mène 
rendu accessible en français une 
trentaine de poèmes du président du 
congrès de Séoul, Cho Byung Hvra, 
qui bénéficie dans son pays tfi ne 
grande audience. L'un d'eux lui 
a été Inspiré par Paris. La Corée 
du Sud, riche de Cinq mille ans 
d'histoire et de littérature, aspire 
à se faire reconnaître sur le P*° r1 
culturel comme sur le plan éco- 
nomique. Son hospitalité fastueuse 
et exquise, qui a su mêler b 
découverte de ses danses, de ses 
spectacles, de ses paysages et de 
ses sites anciens, à ceHe plus 
incommunicable de ses poètes, n'v 
aura pas peu contribué. 

JACQUELINE P1ATIER. 


du bureau parisien d'information 
de la Communauté européenne- 
Le jury était présidé par M- l*~ 


• M. Raymond Aron.vnX 
Goethe de la viRe de Francfort. -- 
M. Raymond Aron recevra " 
28 août, le prix Goethe 1979 de » 
ville de Francfort. Ce 
d’une valeur de 50 000 maries (en- 
viron 120 000 F). Séton le faO. 


orages d’une façon à la 
remarquable, claire et oojeamv 

f e sa voix a reçu en Europe 
ho toujours plus grand donnée 
en famée». — (AFJ>J 
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CARNET 


Mariages 


” d ^T> ? V 


— M .et M me André TOÜLOTTS. 
M. et Mme CbrUtlan “ ‘ “ 
a t liûr»° I B Dr*n t * in p * rt 

Catherine et Thierry, 
ï le 30 juin lfl~ 

(. rue Offenbach. 


:?Xgk- 


célébré le 30 Juin 1 m. 
13. rue Offenbmch. 
59050 viUeaeove-tTAeq. 
SI. avenus du Baie. 
59850 VUleaeuve-d'Asq. 


-V* c* f - 

h%*à 


131 v 


— M. et Mme Claude SluoU. osa 
amla. ont la tzULesaa de faire part 
du décès de 

Mme Yvonne BENJAMIN, 

«urvenu & Parla, la 10 Juillet 197», 
& l’Age de soixante-dix-neuf ans. 

Ln obsèques auront lieu le Jeudi 
12 Juillet. 

On ae réunira A 18 b- 15, entrée 
principale du cimetière de Fa 
Parisien. 


75015 I 


— ML Anlonla Bernard, président 


d'honneur de la Compagnie Iran- 


M. Jean Alphonse Bernant et i 


leurs enfants. 


Mme Maurice Bernard et 


M- < 


Mme Yves Bernard. 


•j? ? tlfo. 


v tl 

t l»3t £ 
■ f ~. - 


ont la douleur de faire part du 
décès de 

née Yvonne MeWaroux, 

grand-mère, 

sacrements de l'Église. 


survenu le a juillet, munie des 
sacrements de F 
Les obsèques 

Salnt-Gérand-le-Puy* (Afflori- 
23, avenue Focb» Paru {!■*). 
Château du Bourg-S aln t-PéîlX 


(Ailler), 


— Chamay-lès-MAcon. 


Paris. Mâcon. Dcnnevy, Cbaudonay. 


Mme Jean Cortot, 


Mme Jean -François Cortot 


; leur fila François, 


M. et Mme Michel Cortot et leurs 


Mlle Georgette Garaaud, 


< Raymond Garaaud et 


parente et amis. 


la douleur de faire part du 


décès, & l'Age de soixante - quinte 


M. Jean CORTOT. 


directeur d’école honoraire. 


o me 1er des Palmes °"«^émlquv. 


disparu A la suite d'une longue et 


cruelle maladie. 


Ses obsèques seront célébrées le 


jeudi 12 Juillet, h 10 heures, en la 
c hapeltejd a la Coupée & Charnay- 

Cct avis tient Heu de faire-part. 


— Mme Lucien Deyeard, sou 


Mme Catherine Deyeard, sa fille. 


Mlles Caroline et Vé 


Claude-Deycard, i 


M. Didier Daveau. i 


Mlle Ellano Daveau, sa nièce. 


eut 1» douleur , de faire part du 


agent comptable honoraire 


de la région parisienne. 


chevalier dans l'Ordre national 


survenu le 8 juillet 1979, a Paria. 


Boa obsèques auront heu A Cou- 


ruca^(SJ»onne), le vendredi 13 Juil- 
33, boulevard de Orenalle, 


cautionnement 


regret de faire part du décès de leur 


M. Lucien DEYCARD, 


agent comptable honoraire 


de la région parisienne. 




du Mérite, 
survenu la B juillet 1078, à parts. 

Les obsèques surent lieu * Cou- 
lot 1979, A 14 heures. 


b vondrodl 13 Jull- 


— Mme Denis Hamel, son épouse, 


Le ^docteur et Mme Noël-Henri 

Ann «-Carole et Frédérique w»™.î . 
ses petite*- ml es. 

Ses frères, tout, beaux-frères, 
belles-sttuia, neveux, nièces, tante. 

ont la douleur do - faire part da 
décès de 

M. Denis HAMEL, 
ancien élève 


de l’Ecole polytechnique, 
à la société Kléber-Colombes, 

survenu le 5 juillet 1979. dans sa 
cinquante-huitième année. 

célébrée en l'église " 

Saint-Mandé. suivie 
dans le caveau de femme a 
ttfcro Nord de Saint-Mandé. 

4. avenue' Vlrtor-Hugo, 


94180 Saint-Mandé. 


— Sa famille i 


: amis ont la 


grande douleur de faire part 


i religieuse sera célé- 


_ i jeudi 12 Juillet. * 

colomb&rlum du Père-Lachaise, 
i tient llea de faire-part. 


— Mme le docteur PloelerdaK. et 


Pline LA MAIDA. 


chevalier de la Légion d'honneur. 


officier de l’ordre du Mérite, 


croix de guerre. 


î Nleham Iftikar. 


ancien, résistant. 


L’inhumation religignaa aura lieu 


le 12 juillet 1970. 


So 1*7 -sur -Seine. 


les Pranea-Bourgeois, 


— Mme Pierre Lys. son épouse. 

M. et Mme Bernard Lys, 

M. et M me François de Courcf. 
tes enfanta, 

Véronique, Olivier, Odile, Hélène 


•. Anne, se* petits-enfants. 


ont la profonde douleur de faire part 


i la disparition soudaine de 
Pierre LYS, 

professeur honoraire 


ds la faculté française 
a médecine et de plu 
de Beyrouth, 


chevalier . de la Légion d’honneur. 



tvm à parti, Sa 5 MF 

3paRtaloas350 
3 cherises 140 F 


, CLUB DX 131 
TOUTLE PRÊT A PORTER 
. MASCULIN 


oamt tous les jou» sauf dlmaocitc' 


CLUB DX 131 
131, rue du Fg S‘ Honoré 
75008 

M* S' Philippe du Roulé 


lut cérémonie religieuse 
» mercredi i l JuilJeÇ |a_ C flttT 

Samt-Andrt (Isère), suivie de l'inhu- 
mation daaa la sépulture familiale. 

Une messe sera célébrée ultérieu- 
rement a Paris. 

7. square de ia Dordogne, 

75017 Parts. 


— On noua prie d'annoncer le 


décès ds 


de P-Ècole •polytaohnlaus. 


officier de l'ordre du Mérite, 
k l’Age de quarante-neuf sua 
De la part de son épouse, w 


i auront lieu le jeudi 


— 1 / Amitié 


judéo - chrétienne de 
douleur de faire part 
m vice-président ortbo- 


Prence a la douleur de faire part 
du décès ds son vlce-or' ' — 

Bnereno arcoipresre 
Nieola» OBOLENSKY. 

Le Monda du 10 juillet. 


KemueiemMb 


— Mme André Jolre, 


Mme Capucine Jolre et * 


M, Jean Jolie et « 






M. et Mme Philippe Jolre et leurs 


François Jolre i 


i une. 


enfanta, 

M. Fn 

M. René flehefer. 

M. Henri Bix, 
profondément touchés par toutes les 
marquée de sympathie, vans prient 
tr o uver tel l’ e x pree eton de leurs 


— Au deuxième anniversaire de 


Communications diverses 


— Le Comité français de secoure 
aux enfanta. 25. avenue de Wagram. 
75017 Paris, reconnu d’utilité pnbU- 

? ue, lance un appel A tous pour 
aider A secourir Isa enfanta réfugiés 
du Vietnam. Lem dons sont reçus 
à son OOP. Parla 384 83 R. 


- Le Club des Français du Paci- 


fique, . que préside à Marseille 


Mme Marin - Lefebvre, organise 

Pacifique 


traverse de la Chaîne, 13008 Marseille. 


Tél. : 73-10-37.) 


pour boire le SCHWEPPES Léman, 
r enverses la bouteille. 
SCHWKPPES Léman 
la bois son renvers ante 
de SCHWEPPES. 
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ATAR-GULL 
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LIVRE DEUXIÈME 


CHAPITRE V 


OU LE BON DIEU VOUS PUNIT 
DE FAIRE LA TRAITE 


«la Catherine », brick du négrier 
M. Benoit, qui transporte un chargement 
de «bois d’ébène - acheté au roi Taroo. 
souverain des grands Namaquofs, a été 
rattrapée par une mystérieuse goélette, 
«la Hyène», commandée par le redou- 
table Brnlart Celui-ci ne cache pas au 
malheureux Benoit son intention, de piller 
«la Catherine». Mais ü semble avoir 
d’encore plus noirs desseins— 


- Lorsque M. Bndart parut sur le pont de Ta 
Hyène, tous les entretiens particuliers cessèrent 
comme par enchantement. 

Et, de fait, si oe personnage n’était i»s affable 
et gracieux, il était au moins Imposant et terrible 
aux yeux de son équipage. 

Sa chemis e ouverte laissait voir son coup bruni, 
ses membres nerveux et endurcis aux fatigues. H 
s’appuyait sur une énorme barre de chêne qu’il 
faisait tournoyer de tempe eu temps, oomzne si 
c'eût été le plus mince roseau. 

«Où est le Borgne, canailles?». demaoda-t-IL 
Le Borgne s’approcha. 


« Fais aimer ta chaloupe en guerre, . prends 
quinze hommes, deux pierriers & pivots, et ra 
amariner le bateau de ce monsieur t quant à ces 
chiens qui sont dans le canot, mène-fes aussi à 


bord, et mets-les aux fars avec le reste de l’équi- 
page du b» -1 **- A vous quinze vous pourrez 
manœuvrer ce bâtiment : Unité mes mouvements, 
et navigue dans mes eaux~. ta 


Les ordres de U- Brûlait forent exécutés à la 
lettre ; seulement, lorsque Calot vit arriver l’embex- 
p fttinn année qui- venait s’emparer de la Catherine, 
11 eut le fol entêtement de vouloir résister on peu ; 
aussi lui et deux antres» je crois, forent tués, et 
le Borgne pensa judicieusement que ee serait 
suTt.«.nt. de moins a garder et A nourrir. Bientôt 
la Hyène orienta ses voiles, et, serran» te veut au 
plus près, mit le cap an sud, comme poia regagner 
la côte d’Afrique. .. 

Benoît sentit alors, aux secousses ou navire et 
au brait qu’on faisait sur te pont, que la goélette 
se remettait en route. ' 

La brise fraîchit, et la marche, de la Hyène ee 
trouvait tellement supérieure qu'elle fat obligée 
d’amener ses huniers pour que la Catherine pût la 
suivre, et pourtant son nouveau com ma ndan t, le 
Borgne, la couvrait de voiles. . . - 

« Ttrf, timonie r, le cap A l’est. - sua-eSt, ait 
Bmîart, et veille aux embardées, ou Je te cogné. » 
Puis n descendit retrouver son prisonnier. 

«Ah ! Brigand !~ forban, gredin criaoelni*<d 


dès qu’fl .te vit. Ah 1 si J’avais eu des canons et 
mon brave Simon™ tu ne m’aurais pas pris comme 
n tt congre d ftWg son truu-_ 

— Tout de mfime, papa— 

. Non 1„ hlgre— non i_ 

— Comme tu voudras^, mais fl fait soUdement 
soif- » • ’ • 

Brnlart prit àhns sa barre de chêne, et frappa 
le plancher. 

Le mousse à la vilaine tête reparut. -et A peine 
M. Bndart out-il fermé ses doigts, moins te poaoe, 
qu’il tendit vers sa bouche en haussant te comte— 
qu’une grosse croche de rhum ^alt sur la petite 
table. ' . ' 

- Le capitaine de la Catherine, toujours amarré 
sur son coffre, se troovate dans l’impossibflité de 
faire un mouvement 

..«Dis donc, confrère, reprit Brulaxt après s'être 
ingéré im énorme verre de cette liqueur alcoolique, 
dis donc, pour passer le temps. Jouons im Jeü, 
veux-tu î à pigeon vole _ non, tu es attaché; & 
mon oorbOon^ c’est bien fade ; à.Af. le curé 
n’aime pas la os- ça sent le blasphème; tiens,. 

- j’y sois, jouons à deviner ; Je te préviendrai quand 
tu brûleras, comme nous disions au lycée Bona- 
parte— Voyons, devine— devine— Ah l tiens, devine 
ce que' Je vais faire de toi et de ton équipage ? 

— Bigre, ce n’est pas malin I nous püter. 


scélérat— 

— Non, va toujours- 
; — Nous faire prisonniers— monstre 1— 

— Non. va toujours— 

— Eh bien donc! noos massacrer, car tu es 
capable de tout. 

— Tu brûles- mais ce n'est pas ‘ça tout à fait 
■ . . — Mille mimons de tonnerres I Etre IA immo- 
bile, amarré comme une ancre au capon... c’est & se 


i chien- c’est-à-dire 


dévorer ia langue. 

— Tu donnes ta langue 

que tu renonces, que tu ne devines paa— m Dien i 
écoute- » - 

32 bat encore va grand verre, et Benoît ferma 
les yeux— Mais se ravisant : « Je ne veux pas 
t'entendre, vilain gueux; s’écria-t-il. Je f empê- 
cherai as parier !— tu vas voir i- » 

Et Claude-Boaromée-Marilal se m» à crier, & 
vociférer^ à chanter, à hurler, pour couvrir la voix 
de M. Brûlait et ne pas ouïr ses atroces pteisan- 


' Deux ou trois matel ot e, épouvantés de oe bruit 
Infernal, se précipitèrent à- la parte de la cabine, 
croyant qu’au s’y égorgeait. 

«Voulez-vous retourner Ià-hant, canailles I dit 
Bmîart, ne voyez- vous pas que c’est monstear qui 

Ah I soâérat de mosteteo, va ! » 

Et le pauvre. 'Benoît de continuer aes «ah'i 
ah 1 », ses « oh ! oh I » sur tous les tons pour 
s’étourdir et -couvrir la vcûx de son hôte. 

«Ah! oui, mais ça m’embête, 'dit Brutert,' c’est 
bon im moment, et puis ta fecioueras. » . 

En risox toazs, Benoît fat b&illozmé ; ses yeux 
devinrent rouges cousu du sang, et lui sortaient 
de te tête. 

«A la bonite heure, sols gentil, et on causera 
aveé 'toi ! pour ta peine, te vais t'apprendre ee que 
je vais faire de ta se^ieurie et de ton équipage. 
Je te dirai d’abord que j’avais autrefois la sottise 
d’aller acheter des Noirs à la -côte tel bon mar- 
ché qu’ils soient, c’est encore trop cher- Un jour 
que nous avions, moi et mes agneaux, dépensé 
jusqu’au dernier quart le fruit (Tune assez bonne 
opération,- J 7 *» l’idée de te, tontine dont je t^ai 


parié— Atiops, reste donc tranquille, ta te feras 
du mai- Or, Je flâne le long de la côte- et quand 
J’aperçois un négrier que je suppose chargé, crac- 
. Je mets son chargement dans ma tontine— et lui 
et son. équipage, je tes amortis comme j’ai eu 
l'honneur de te le dire- de cette façon, les Notre 
ne me coûtent que la nourriture, que la façon, et 
je pois les donner anx ootoefes à meSleor marché 
que mes confrères : ainsi ta vois la chose;, mais 
en ^entendant porter des grands et petits Naxna- 
qnote il m’est bien venu, pardieu I une autre idée— 
tu vas rire.» 

. BeurttpàOL 


TBnûart explique son sldée» : H expédiera chez 
Ta petits Jiamaçuois une chaloupe emportant 
Benoit, un matelot de la Hyène parlant leur langue 
et le cadaôre <TUn des Noirs du-boteau. Le matelot 
leur expliquera que erest Benoit qui achète les leurs 
faits prisonniers par les grands Namaquois et. qui 
est responsable du sort affreux qvMs endurent. Le 
cadavre sera la preuve de ses crimes. 

La vengeance de* petits Namaquoie sera -ter- 
rible -■ t* « infâme négrier » Benoit peut s’attendre à 
être scalpé, cuit et décoré-] 

Le malheureux Benoît restait écrasé sous le 
poids * de cette horrible éloquence, et ne pouvait 
placer une parole- Quand le corsaire eut fini. H 
se recueillit un instant et dit avec un 
affecté que d ém en t ait le tremblement de sa voix ; 

« H' est impossible qu’un projet aussi affreux 

puisse entrer dans la tête d’un homme- je ne 
croyais pas encore qu’on puisse voler un négrier— 

: main, enfin, volez mon brick; mes Notas— mais au 
lieu de me jeter sur la rive du fleuve Bouge 
znanez-mof à la rivière des Poissons. Au mnij« 
là— fai des amis.. . je ne serai pas massacrè- 
c’est encore moins pour mol que pour mon équi- 
page. je vous le Jure- la preuve, c’est que Je 
vous le demande à genoux— tues-moi— mâts ne 
les expos es pas à un sort aussi horrible ; ces mai' 
heureux ont des familles, des femmes, des enfants. 

. ~ Juste- Je suis fabricant de veuves et d’ar- 
pheüna, c’est aussi ma partie: 

■ : — Capitaine, reprit le commandant de la Ca- 
therine, avec des larmes dans la voix— Dieu me 
punit du métier que Je fais, mais fl est témoin 
que c’est avec humanité que Je rai exercé- et 
puis, capitaine, oh I capitaine, j’ai une femme 
et un en f ant— qui n’ont que ihoi— prenez tout- 
mais, par grâce, laissez-moi la vie- oh 1 la vie 1 
que je revoie mon. enfant. 

— Voyez-vous le volage ! Tout A thearre H 
voulait la mort I Arrange-toi donc— 

— Oh l grâce- pour mon équipage et pour 
moi ! C’est une cruauté Inutile. 

.. — Comment, rtiàhie. inutflei. J*y gagne tm 
brick et un chargement de Noirs— 

— Mon Dieu mon Dieu, que faire I— ma 
pauvre femme et mon enfant.- disait Benoît en 
.pleurant à chaudes larmee- 

— Bien, des larmes, bien. Je voudrais, vois-tu, 
voir pleurer du sa n g- ah I J’ai eu aussi, moi, 
d’atroces douleurs dans ma vie;* ü tant que 
l’homme me paye ce que l’homme • m’a fait 
souffrir, sang pour sang, torture pour torture— 
et J’y perds— 

— Mais, au nom du CM. est-ce ma faute ?- i 
Je né vous al Jamais fait de mal... mol— . 

— Tant mieux, tà souffrance sera plus affreuse. . 
: .— G nmTnawda w ^- i T*T** 1— T .. 


— Tu me fais rire— mais je vais m’assoupir, 
ainsi remets ta langue au croc, ou, bien mieux. Je 
vais te remettre tan bâillon, oe sera plus sûr. » 

Ce qu'il flt- 

Puia il s’assoupit jusqu’à ce que son mousse 
Cartahut fût descendu et l’eût secoué fortement ; 
ledit Cartahut reçut de Brulart un vigoureux coup 
de poing pour son message, et reprit en se frottant 
la tête : 

« C’est ’ la terre qu'on voit— 

— Ah ! chien- bien vrai, mort de Dieu, je rêvais 
que Je voyais rôtir ce b- là, dit Brulart en montant 
sur le pont- 

— Mais fai est donc un monstre- un canni- 
bale !— », criait sourdement Benoit malgré son . 
bâillon sa voix s’éteignit— 

Brulart, arrivé sur le pont, reconnut en effet 
les hautes montagnes sèches et rougeâtres qui 
cernent oette partie de la côté, et & l’aide de sa 
longue-vue U distingua quelques cases & l’embou- 
chure de la rivière Bouge. 

U est inutile de répéter ce qu’on, a déjà dit ; 
qull suffise de savoir que le projet si complaisam- 
ment dévoilé & "Benoît fut exécuté à la lettre avec 
Je plus grand bonheur. Ta réussite la plus complète 
Le nègre noyé, le Caire interprète, rien n’y 
m a nq ua , seulement, Benoît, ayant-demandé comme 
grâce dernière à Bmîart de se charger d’une lettre 
qu’il aurait fait parvenir en France pour pé venir 
Catherine et Thomas dé ne plus l'attendre— plus 
Jamais- et pul- de lui laisser embrasser encore une 
fais ce mauvais portrait et cette couronne fanée 
qui lui étalent si précieux, an assure que lé capi- 
taine de la Hyène les lui refusa, et fît même sur 
cette peinture les plus horribles plaisanteries. 

Enfin, le soir même, M. Brulart passa à bord 
du brick, et donna le commandement de la goélette 
'à son second» le Borgne. 

San chargement se composait de cinquante et 
on Notas du capitaine Benoît, sans compter Atar- 
Guh, et de vingt-trois grands Namaquois qu’il 
avait eus en échange de M. Benoît et de fôijnipage 
de -la Catherine, lesquels Notas lux e nt aussi mis 
aux fers et embarqués à bord de la goélette— 

On rie sait ce que devinrent ' Benoît et ses compa- 
gnons, seulement le Caire qui avait conduit cette 
négociation apprit à l’équipage de la goélette que 
tout le kratd des petits Namaquois, femmes, enfants. 


hommes, vieillards, semblaient transportés' <Tane 
joie délirante, et que, désignant l'équipage de 
Benoît et oe malheureux capitaine, garrottés et 
couchés par terre, ils chantaient en se caressant 


« Nous les ensevelirons là. noble tombeau, noble 
tombeau pour les hommes pâles, nous tes enseve- 
lirons là, et nous donnerons leurs yeux et leurs 
de nt s au grand Tommaw-Ovxnth, 


« Maintenant, dit Brulaxt, laissons porter sur 
là Jamaïque- Que sur près de cent Notas fl m’en 
reste seulement trente, à 2 000 francs pièces pour 
ce que ça me coûte- c’est une affaire d’or— » 

Et, selon son habitude, ü se retira dans sa 
chambre en faisant la défense, accoutumée : 

« Le premier qui osera entrer Ici avant demain, 

& la mer t s 

Que faisait-fl ainsi chaque ntdt ? 

Pourquoi cet Isolement, cette lumière qui brû- 
lait g»Ti« cesse ? 

C’est ce que l'équipage de la Hyène ne pouvait 


savoir. 


EUGENE SUE. 
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INFORMATICIEN (NE) 
SOFTWARE TEMPS REEL 


Au Win do Groupe ScHumfeager, ETUDES CT PRODUCTIONS SCHUJMBERGER conçoï et nkïse dei 'oubV pour lo retWie, 

révaJuafwn et Texploîtafion de gréements pétroliers. , „ . . . . t ^ 

Ces équipements font appel à des développements technologiques avancés, dans divers domaines, nolam ment en mfo nnotTqua. 
L'ingénieur que nous désirons recruter, pour renforcer notre potentiel en études et réalisation orna a concevoir et developperdes 

pr og ra mm es en temps réel six rrera-ondbatsurs. Cest une femme ou un homme, efiploroé(e) June pronde _ cq j pgemeip, ayant une 

expérience de fa fonction de 2 ou 3 années, par exemple dans les systèmes dames ou de contrôle de processus industriels. 

Elle (il) sera en relation étroite avec les physiciens des Etudes. 

Les perspectives professionnelles sont très ouvertes, à ER5. comme à TmiBneur do Groupe Schlumberger. 


Candidatures et CV. sont à odrèsseo sous la ré£, 7869, à : 


ETUDES 
ET PRODUCTIONS 
SCHLUMBERGER 


26,ruedeJaCavée 
92142 CLAMART 
CEDEX. 
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AREA 

CONTROLLER 


An international Group of ftaanciog and development 
corporations, faavîng industrial and tou rôtie investments 
in many parts of the warld, is seeking TW O YOUNG 
EXECUTIVES, graduâtes in oconamics business admi- 
nistration, wîth staff expérience, to monîtor rts opera- 
tions in EAST AFRICA AND THE INDIAN SUB- 
CONTINENT. The Group's management is a small 
but efficient team of highly qaatifiaé, àeàicateà and 
hard-workmg young executives of several natîanalîtiex, 
It h composed of area cenlrollers monitoring tbe 
investi» ents in ghren areas, and of specialîzed consul- 
tants organisad in task teams to assist die area 
contra Tiers in tfaeir fonctions. 


The area contre lieds monitoring is done by analysing 
International re P° rts _ and by Personal contact. He advises tbe 


compatîtes in bis area and coordinates between Htetn 
and consaltiag experts from within tbe wider multi- 
national arganization or from outside. He reports to 
the Manager af Industrial department and also serres 
on task teams, wfiich may be sef-up for short, medium, 
and long tenu planning. 


Applicants sboald be between 30 and 40, hâve a 


t ration and must bave several yean of expérience of 
tbe foOowïng nature, gained wiffc an international 
groap or as consultants : Management planning (targets, 
budgets, etc.), Financial analysis and contrai, repertiag 
ta top management, negatiations witfe autfaorities and 
banks, coordination between various units. Ho may 
bave been contre lier, budget manager, head of corpo» 
rate planning or assistant to the managing direefor. 
He mast spoak and Write portent Engllsb and bava 
basic knowledge of French. 

HE W1LL SPEND UP TO HALF OF HIS TIME TRAVEL- 
LING BUT HE WILL BE BASED AND EMPLOYED AT 
THE GROUP'S HEADQUARTER IN FRANCE, NEAR 
PARIS. 


de se joindre à son équipe commerciale qui assure 
le développement des ventes de ses produits 
techniques piles industrielles et appareils. 

If lui sera confié un secteur particuliérement 
performant : la REGION PARISIENNE et le 
NORD. 

où il saura prouver ses qualités de vendeur en 
visitant une clientèle diversifiée industrielle admi- 
nistrative et agricole. 

Pour tenir efficacement ce poste il est nécessaire 
d'avoir une formation d'ingénieur complétée 
d'une première expérience de venta de 2 ou 3 


Adressez votre candidature en mentionnant la 
rémunération souhaitée sous référence C 10-26 
à CIPEL - Direction des Relations Humaines 
125, rue du Président Wilson 


JN|C R 


FRANCE 

SYSTEMES INFORMATIQUES 
rechercha 

pour son dé partemen t EDUCATION 

Instructeurs en Informatique 
et Gestion 

■Instructeurs devante de 


FONCTION: Formation des 

• i ngénieure commerciaux Bt tEchnico-commerdaux 

• Utilisateurs. 


ACTIVITES PRINCIPALES : 

Etudier, développer, créer ou adapter des cou» SUT 
les PRODUITS et les SYSTEMES. 


92300 LEVALLOIS PERRET 


— Diplômé de l'Enseignement supérieur (Gestion - Informatique). 

— Connaissance et expérience de l'Informatique et de la Gestion-- 

— Aptitudes commerciales. 

— Aptitude à renseignement ou expérience de l'Enseignement. 

— Compféhanrion de l'Anglais écrit et parié. 

AVANTAGES DU POSTE : 

— Partage du temps per Tiers : Etudes, Enseignement Pratique. 

— Statut: CADR E. 

— Rémunération Intéressants. 

— Situation d’avenir. 

Envoyer lettre et CV en rappelant h référance ED à t 

NCR -DIRECTION DU PERSONNEL — Tour Neptune 5 

Cedex 20- 92086 PÀRIS LA DEFENSE 



Responsable Commercial Export 
180 000 F et plus Aciers moulés 


Une société sidérurgique aHemande (C.A. 1,2 milliard 
de Francs, 2 500 personnes), filiale d’un groupe de 

renommée internationale, recherche pour sa division 
«fonderie d’aoers moulés» le Responsable Commer- 
cial Export pour les pays en développement (dans un 
premier temps uniquement les pays de l’Islam). U 
dépendra, dans le cadre d’une large autonomie, du 
Directeur Commercial de la Division, n recensera 
d’abord les besoins du marché, et détectera les oppor- 
tunités, puis les exploitera. U établira les. relations per- 
manentes au plus haut niveau avec ks ministères. 


sance des produits sidérurgiques, l'expérience de la. 
vente auprès des industriels utilisateurs, et l’habitude 
de traiter des affaires dans ks pays arabes. La connais- 
sance d’antres langues étrangères sera vivement appré- 
ciée. D'excellentes perspectives de développement pro- 


fessionnel et personnel sont offertes au candidat de 
qualité. 

Claude Lavrens traitera de manière strictement confi- 
dentielle votre candidature (CV détaillé et photo) que 


vous lui adresserez sous la référence B 4507. 




LES EMPLOIS 
INTERNATIONAUX 


Cette . classifica- 
tion permet aux 
sociétés nationales 
ou internationales 
de faire publier 
pour leur siège ou 
leurs établisse- 
ments situés hors 
de France leurs 
appels <T offres' 
d’emplois. 


4 jeunes ingénieurs 
procédés système 


LES ARCS 

recherchent pour service Financier 

COMPTABLE EXPÉRIMENTÉ 

Homme niveau D.&G5. pour travail en station. 


Adresser lettre manuscrite, carric. vltso détaillé. 


prétentions et photo à BM.A-, Direction Service 


F inanc ier - ABC 1600 - 73700 Bourg-Sain t-Maurica. 


Et FINANCIER RÉGIONAL 


ATTACHÉ D'INSPECTION 
ou INSPECTEUR 


FONCTIONS : 

Contrôlé Booa l'autorité de l’Inspecteur général 
ou d’un chef de mission du respect de Ta régle- 
mentation. bancaire et interne du groupe dans 
ses guichets. 

Contrôle administratif comptable et des crédita. 


expérience d’andlt on bancaire dans la fonction 
appréciée. 

Aptitude» naturelles A l'analyse et à la synthèse. 
Age 39 ans environ, rémunération et classification 


solvant expérience. 

Ecrire avec C.V. manuscrit, préten t io n s, salaire 


INGÉNIEUR IFFI 

- Expérience ordinateur appréciée pour 


— upuiBon oroinweur appréciée pour program- 
mfthod calffalfl techniques et standardisa tloc 

— Contacts permanents avec réalisations. 

— Possibilité ^é volutio n Importante pour candidat 

MAT AL SA, 5, me Buffoa, 44MQ NANTES. 


AGRO - ENSIA - SUPELEC - AM 

Débutante on ayant déjà 1 on 2 ans d’expérience. 


Sont recherchés par GROUPE INDUSTRIEL AG RO- ALI- 
MENTAIRE, C.A. 1,2 Milliard de Francs. FRANCE- 
AFRIQUE NOIRE, pour leur confier la mise en place, la 


coordination et la mai irise de système , procédés et procédures 


techniques dans un établissement de production 
Postes à pourvoir immédiatement 


i FRANCE et au CAMEROUN. 


international Liassineo Aavertismg 


3. RUE D'HAUTEVILLE - 75010 -PARIS 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 
DE SERVICES recherche pour son 
SIÈGE SOCIAL proche BANLIEUE OUEST 


LE RESPONSABLE 
de son département 
CRÉDIT CONTENTIEUX 


Le candidat retenu sera parfaitement 1 bilingue 
anglais et possédera une première ‘expérience 
dans un domaine similaire ou compagnie 
bancaire. 

Ce jeune cadre, outre son dynamisme, aura 
des aptitudes certaines pour l'encadrement. 


Electromécanicien 

pour prendre en chaîne Tes études. la qualification et le 
suivi de la qualité de matériel électrique. Expérience 
minimum 5 ans dans (Industrie électrique. Pratique de 
l’anglais indispensable. _ 

Adresser CV manuscrit à AÜXITROL 
Î89. bd Saint-Denis 92403 COURBEVOIE 


•s que les Petite 
fie sont plus pe 
on ne les appel! 
Petites Annon 
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jÛtWDES CFEMPLOt 

WBBUB? 

VtOMOeLES 


°l f res d'emploi offres d'emploi offres d'emploi offres d’emploi 


DIRECTEER- 
RÉDACTEUR EN CHEF 

«îrtMlt. expérimenta, polynlmrt pour prendre 
Eo^iemsnt en charge 1* revue d’un a lnternro- 
fes&lon bu cœur des questions de la famille et 


•aftatetrêcfee 

des *euhV p- - u 

i dhws domaines, noSoir.ner* 

«A» aura à concevoir e‘ dé «?'• - -- 

rr C-— I- -i ** " vfs 


■26,n»dofaC3vëe 
92142 CLAMART 
<BX 3 L 
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Le droit de taire 


Cent vingt pages, grand for- 
mat, composent au total les 
deux damiers numéros du Figaro 
— Robert Hersant, directeur. — 
de France-Soir — Robert Her- 
sant. associé à 50 '/«. — de 
r Aurore — Robert Hersant, 
ici. pour la galerie, simple 
i conseiller *. Près de mille 
colonnes et pas la moindre pe- 
tite place pour accueillir en 
quelques lignes la dépêche de 
l'Agence France - Presse qui, 
lundi, vers 18 heures, annonçait 
(et. le Monde du 11 juillet) ('in- 
culpation de M. Chenailler pour 
avoir « prêté - son nom au véri- 
table directeur de te Liberté du 
Morbihan, c'ost-à-dlro — à nou- 
veau — M. Robert Hersant 


complices d'infractions 'aux dis- 
positions de l'ordonnance d'août 
1944 sur l'organisation de la 
presse française. 


LE «DÉPART» D’UN JOURNA- 
LISTE DE «L’EXPRESS» ESï| 
CONTESTÉ PAR U RÉDACTION. 


Hinault prend son temps 


nisatkms syndicales, s'est tenue 


De notre envoyé spécial 

nmpt. du .bal- tant sur l’une des plus foutes 


Un homme, un quotfdren et un 
seul : le directeur, c’aat le pro- 
priétaire. Ces deux sains princi- 
pes sont d'autant moins sérieu- 
sement contestés qu'ils sont 
généralement sans effet- Qu’Il 
sa trouve aujourd'hui un Juge 
pour, lentement mais sûre- 
ment. tenter de faire respecter 
la loi, c’est bien. 


mardi 10 Juillet, pour discuter du 
■ départ a de AIL Edouard B&ilby. 
Grand reporter à l'Express (où il 


est entre en décembre 1964), 
M. Ballby s'est vu convier récem- 
ment, par ML Jean-François 
Revel. directeur de l’ Express. & 
quitter l’hebdomadaire, «au 


N’ayons pas le cœur d’ironiser 
sur les petits malheurs d‘un 
confrère, responsable par pro- 
curation d'un des multiples quo- 
tidiens édités par le grand ras- 


sembleur de la presse fran- 
çaise. Ses collègues, également 
convoqués par M. Cabié. juge 
d'instruction, étaient eux, par un 
malencontreux hasard, tous en 
vacances. Seule la probable dis- 
traction de M. Chenailler lui 
vaut donc l'honneur d’être le 
premier Inculpé parmi ceux qui. 
parfois involontairement, sont 


Ce qui est. en revanche. Inquié- 
tant, dramatiquement Inquiétant, 
c’est !e lourd silence de trois 
grands quotidiens sur une toute 
petite Information, c’est la prati- 
que cynique de la non-informa- 
tion. c'est l'image projetée d'une 
société où, de l’A-F.P. à l'audio- 
visuel, de l'audiovisuel à la 
grande presse, un tout petit 
groupe d'hommes eu service 


avec indemnités sans qu’ü y ait 
lieu cependant de procéder à un 
licenciement s, selon la formule 
utilisée par M. ReveL 


d'une môme politique détiendra 
le pouvoir de taire, le droit de 
ne rien dire. 


Le communiqué adopté a 
l’issue de l’aæemblée déclare : 
« Suite aux nouvelles menaces 
de licenciement qui pèsent sur 
la rédaction, l' assemblée générale 
du personnel de « l’Express » 
s’est réunie le JO juillet à la de- 
mande des élus syndicaux C.G.T. 
et C_F_D.r. et pour la deuxième 
fois au moment du bouclage du 
journal. 


Belfort. — Au sommet du /bal- tant sur 
Ion d’Alsace ou Raymond Ville- crêtes des Vosges» BattagiiiL 
mîane «Tgagné. bwrU 10 Juillet, venage. Gai do*. Bsttmge^ValM 
la trei^toéétape du Tour de et les rescapés dune echappee- 

France. Bernard Hinault est par- fleuve. 

«nui creuser sur Joop Zuete- En dépit du !2Ç , t^n a 5J^ 
melk un écart de trois secondes la moyenne a fro;e « kuo- 
en le surprenant à 200 mètres de mètres-heure. Pour et. e 
l'arrivée Le bénéfice de son atta- plde. la course sera fatalement 
que tardive, mak bien calculée, très meurtrière. On prévoit de 
S^t^Sttre^rlsrtre si l’on grosses déftWancj» da^ «C; 
consldère que la marge de sécu- teurs des Ménulres ou de 3 Ah» 
rtté du maillot Jaune se trouve d’Huez. et Hinault s accommodera 
réduite de 1 minute 32 secondes mieux que duiconq^ d une 
à L minute 29. Pourtant, cet épreuve de force- C ** 

épisode secondaire en apparence, s'emploiera a durcir les comnats 
est l'événement principal de la et à user progressivement les 
journée coureurs de 1 opposition qui ont 

Avant d'aborder les Alpes, où encaissé des coups douloureux 
l'on ne comptera pas moins de puis quelques jours. Le peiOLoa 
trois arrivées en altitude, Hinault frôle le point de rupture, 
s’est en effet montré supérieur à JACQUES AU GENDRE. 


A ce compte, un jour, la vérité 
peut devenir marginale, réduite 
à quelques voix solitaires dans 
le grand concert univoque des 
médias. Viendra le four de la 
liberté. — J. S. 


s L'assemblée a pris acte des 
dernières déclarations de la direc- 
tion, mais remarque qu’aucun 


motif sérieux n’a pu être pré- 
senté pour justifier le départ 
d'Edouard Bailby, qui travaille 


d’imposer sa loi. bref l'efficacité. ^ Battaglin (l~>. m. t. : 3. R. Peve- 
Joop Zoetemelk n'a pas seule- naga (B _, r 4 3 sec. ; 4. vallei iFr.j, 
ment perdu quelques longueurs à à 7 sec. : 5. Gai dos tesp.l as • 
proximité du but. H a révélé les 6. Bittinger (Pr.j. à 13 sec. • 
fn-fiipg de sa cuirasse et son te ns (B.), à 45 sec. ; 1 De vos (B.j, 
challenger a remporté une nou- * « : . v |? cSlW (Pr) 

veUe bataille psychologique. \ [ \ xactaen. (B.). 

Le Breton entendait surtout £ 2 x sec _ - X2> jy^u (p r .i. à 


du maillot jaune n’est pas pour 


journaliste lui paraissent lui un objectif immédiat : 


donc relever de l’arbitraire. 


Or, depuis toujours, poursuit I 


la C-G.C., les élections au bureau 
de la commission de la carte des 
journalistes se sont déroulées 


Subtile tactique: Hinault dis- Classement 
pose de doux étapes contre ia 
montre (85 kilomètres au total) 
pour s'emparer de la première 


de la rédaction et le personnel \ 
de « V Express b. Elles nuisent à la 
qualité et à la bonne marche du 


place du classement général II a 


journal. L’assemblée générale 


lège employeurs et du collège 
journalistes. 

» Sauf modification du règle- 
ment intérieur (art. R 761-7 du 
code du travail), le Syndicat des 
journalistes C.G.C. fera respecter 
la procédure adoptée dans le passé 


cÆu^^flS^bat- 


donc tout le temps et préfère 
laisser Zoetemelk supporter pour 
l'instant le poids de la course. 
Cela précisé, Vlltemlane a 


; Les syndicats de journalistes 


• A Newsweek. M. Lester 


directeur cherche à remodeler son 
équipe », en fonction de la mission 
qui lui a été confiée. M. Revel 


nationale vont créer dans la capi- 
tale de Midi-Pyrénées une « zone 
motocycliste ». 

Sur 10 hectares, seront «dessi- 
nés b un circuit routier de 1500 
mètres, un circuit de cross aux 



mière journée du match Fin- 


souhaite ainsi que les journalistes I normes internationales, de 1 500 


lande-France qui a lieu à Hel- 
sinki l’équine de France mascu- 
line mène par 110 points â 95. 


I rédigent de manière « plus per- 
sonnalisée ». En revanche, le 
directeur de l' Express affirme que 
I le cas Bailby ne prélnde en 


Installé près de l'aérodrome mili- 


nation prendra effet le 15 août) 


aucune manière à une « char- 
rette de licenciement » dans la 
rédaction, qui compte cent cln- 


l’avantage de la France. 
TENNIS. — Sélectionné pour les 
Jeux panaméricains qui se dis- 
putent â Porto- Rico, un joueur 


politique aux Etats-Unis. 


l’immobilier 



chèque postal (trois volais) vou- 


dront bien Joindre ce chèque A 
leur demande. 

Changements d'adresse défi- 


semaines ou plus} : nos abonnés 


«HÉIS 
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NCE 

temps 


te BattagUn. Pe- 
Bitürtçer. Va'.'.-; 

d'une teiuppte- , 

«rrela accident*. 
sùlt ee il iso- 
ler *tîe auss: ra- 
sera fau.emer.t 
On prévôt: d* 
ma - dans tes sec- 
«b ou de l’Aipe- 
it sV»e«finmo:ïer:* 
mcorwi'je d'ür.î 
C’est pourqac: :L 

trcir les romtratLi 
pefiAiveinsr.t .-es 

position c~z 

sa douloureux de- 

jors. Le pelr.r- 
rupture- 
5 AUGEMDRE. 


UN f»2 kllonit- 

aiBQv ;Pr.>. * " 
syïnae «P.832 >nK; 


0 K Pore- i 


US Co -ï?liV 
TIRAGE au soi» . 

«wis «a 




; > No.-.-f 

i “?.C 



KBSSQSSX 



lÜBBBQN 

tUWÎiÙ: 

’fOMt 


... 


AUJOURD'HUI 


tes fêtes du M juillet 


Vendredi 13 JnÜJet, six grands bals auront 
lien de 21 heures à rumba, s place de la Bastille, 
gare de l'Est, gare Montparnasse, gare Saint- 
Lazare, place d'Italie et place de l*HôteJ-de- 
Ville. Bal également, samedi 14 juillet, de 
22 heures & l'aube, sur l'esplanade du palais 
de ChailloL Enfin, le même jour. A 22 heures, 


un grand spectacle imaginé par Jean-Michel 
Jarre sur la place de la Concorde, ayant pour 
thème -Paris bleu, blanc, rouge», constituera 
le -clou» des resttwités. Ce spectacle mêlera 
la mpsigue et des Images, projetées sur les 


Les services ouverts on fermés 
le 14 juillet . 


le défile militaire a paris 

HUIT MILIf HOMMES 
QUATRE-VINGT DIX-SEPT AVIONS 


• MUSEES. — Tous les musées A Paris, le chef de l’Etat prf- 
i&tionaux seront fermés le sa- aidera, le samedi M juillet, de 
medl 14 & l'exception . du château 9 h. 30 h 10 h. 42, le défilé mill- 
de Fontainebleau, du château de taire qui aura lieu de la place de 


BANQUES. — Les banques Versailles et Tri an on, des Galeries 


seront fermées du jeudi 12 ltl l U L ___ _ 

1 lundi 18 juillet au ma ti n , nationale, le Palais de la décou- trois centa cavaliers, environ trois 
verte et le Musée des arts déoo- cent cinquante véhicules divers 


Musée Rodln. La Bibliothèque mille hommes des troupes & pied. 


(B sera retransmis en. direct 


du Jeudi 12 ^ 

vrièntT à cette occasion, lie noü- 

^ pni wnc mfAf-AQrMQ nou ocra ouvert w nuucqi oc veaux m atériels comme le canor. 

GRANDS MAGASINS. 10 heures & 22 heures, et le de 155 millimètres à grande 

Tous les grands magasins pari- dimanche 15 Juillet, de 12 heures cadence de tir, l’avion d 'entrai - 
siens seront fermés le samedi 14. a 22 heures. Les -musées de l’Hôtel riement Alpha- jet, l’avion d’atta- 
• P TT — Le samedi 14 juillet. ° atl0 5 al des Invalides (Musée de embarqué Super-Etendard et 
lesbS de ï^^nt SS ^éÆ^aSSÎ 1 ' "*“«*9“ de lutte “ ü - 

seront ouverts le samedi 14 jull- par TF l et AÏ) 

‘SSmÏ-ii? let - 8e 10 heures * 18 heures sans 
interruption. Le public »ure 
5Hf S,®S!fTSS »“ 4s « tombeau de Napoléon 

au chef-lieu de d^wte j as q U 'è. ig heures.. La promotion 
permanente -de megailnes d'ae- 
seront aasurts les services télé tualltC. de documentaires et de 
phonique et télégraphique. lavent» grands films en exclusivité sur 
jj* 1“ guerres de 1914-1918 et 1939- 

i»4& (troisième partie, 1944-1945) 
d _ P*Jj pî? nn aura 1IeQ dans la salle de cinéma 
du Musée de l'armée, de 14 heures 
adressés soit poste restante, soit * 
aux abonnés des boites postales. * 18 neures. 


• LOISIRS, — Le bureau cen 
tral d’accueil de l'Office de f 


dans les centres de paiement ou On peut obtenir une sélection des 
dans les services chargés de rè- loisirs à Farte durant la semaine 
e-jer les prestations au public, en appelant le 720-94-94 (infor- 
Pour les prises en charge et les mations en français) et le 720- 
renseignements, une permanence 88-98 (informations en ang' 
est assurée Jusqu’à 15^ h-.30-_ Us 

• SPECTACLES. — Voir (Le 
Monde des arts et des spectacles! 
F AMI- daté 12 Juillet). Les représen- 


tations habitudes 


. .. ... soirée 

vices d'accueil situés 10-12 et ront lieu le samedi. 14 Juillet et» 
18, rue Vlala (Paris -15*). 64- en outre, des matinées supplê- 
68, rue du Dessous -des-Berges mentaires ont- été prévues.. 


du Générâl-de- 


Gaulle (Maisons -A I/ort). 


spectacle de 
ballet avec des chorégraphies de 

Maurice Béjart et Kennth Mac 

dredi 13 juillet, à 12 heures^ au MlVlan, qui. ,se_ terminera par la 


. avenue des Rés nier, propose 

(Saint - Quentin - en - Yvelines) 
seront fermés au public du ven- 


mardi 17, au matin. Cependant, le Marseillaise. Salle Richelieu, c'est 
vendredi 13 Juillet après-midi, Bérangère Dautun qui dira, le 
les centres de diagnostic et de texte de l'hymne national après 
soins, ainsi que les cliniques den- la représentation de Ruy Buts — 
ta 1res resteront ouverts aux la millième dans la Maison de 
heures habituelles. Molière. 


Journal officiel 


DES LOIS 

• Portant diverses mesures en 
faveur de l’emploi : 

• Modifiant certaines disposi- 
tions du Code des pensions de 


Légion d’honneur 


| ABONNEMENTS DE VACANCES 

Bai dispositions ont M frises 
pour nue nos lecteurs en vUlégln- 
tare en France ou à l'étranger 
puissent trouver leur fournil 
dus la dépositaires. 


d'une durée minimum de deux 
, mus conditions sui- 

RANCS : 

Q«lnit îtm ■•■■>••••••• M F 

Trois MmaiBH * F 

Un mois ...i « F 

Un mois et danU MF 

Deux mois » F 

Deux mois et flunl 1«*-F 

Trois mois' ...» 131 F 

ETRANGER (voie nonnsle) : 
Qaluc Jonri ............. M F 

Trais Mulart .......... d F 



0fS$- 


Beux mois et dami . 


i freû^ ^a^^énetalkitfon 


numéros demandés et feffrun- 
cto^ ncnt. Pour fœülUr rto*- 

çat«4s d u ripianent cor resp ond 

' départ^ en al rédiçeent 

les nom et adresse en ‘lettres, 
majuscules. 


■ lecteurs i 


du 

régime d 'assurance-accident; ma- 
ladie. maternité, invalidité 
décès des marins; 

• Relatifs à l'application des 
articles premier et 2 de la loi 
du 10 juillet 1979 portant diverses 
mesures en faveur de l'emploi ; 

• Modifiant 
28 juillet 1978 relatif au contrat 
formation-emploi ; 

% Concernant les vins ^ appel; 
Latlon d'origine contrôlée Cahors. 


POLLUTION INDUSTRIELLE : 
QUELS SONT VOS DROITS? 

Répondant à une question écrite 
de M» Louis Odru. député commu- 
niste de la Beine-Satat-Denls, le 
minis tre de l’environnement et 
du cadre de. vie a rappelé quels 
étalent- les « droits et recours > 
des habitants des grandes villes 
victimes du brait ou de la pol- 
lution de l’air provoquée par les 
établissements Industriels : 

« D'une manière générale, les 
droits et recours des riverains 
d'établissements industriels situés 
en milieu urbain ou^en voie d’ur- 
banisation ne diffèrent pas de 
ceux dont dispose toute- personne 
pour obtenir réparation cTun 
dommage ou f aire cesser -une si- 
tuation estimée préjudiciable. 

s En particulier . la personne 
gui .subit un préjudice peut de- 
mander au tribunal de grande 
instance compétent de condam- 
ner l'entreprise à lui verser des 
indemnités en réparation de ce 
dommage Elle peut également 
alerter l'autorité titulaire du 
pouvoir de police. 

» Lorsque rétablissement consti- 


tùm , l'autorité compétente pouri 
prescrire des mesures est le préfet .. 

» Lorsque rétablissement 
échappe à la législation des ins- 
tallations classées, la police 


matière par les articles 
L 131-1 et L 131-12 du Code des 
communes, ainsi que dans le cadre 
du régiment sanitaire 1 dépsrfe- 
mentaL (Journal officiel du 


Administration 


LES SERVICES 

DE LA RÉGION. PARISIENNE 
DURANT L'ÉTÉ 

La Caisse d’allocations fami- 
liales de la région parisienne an- 
nonce que ses guichets et ses ser- 
vices d’accueil Situés à Paris (16*), 
10-12 et 18. rue Vlala ; parte (13*). 
64-68, rue du Dessous -des -Ber ges ; 
Maisons- Al fort. 78. rue du Géné- 
ral-de-GaulIe ; Saint-Denis, tour 
Ouest, carrefour PLeyel ; Garges- 


Outes- Quentin ; Pantin, tour 
Essor,. 14, rue Scandlcci ; Saint-; 
Quentln-en- Y v elines, avenue des 
Prés, seront fermés au public tous 
les samedis, du 30 Juin au 8 sep- 


gnostie et de soins ainsi que le 
laboratoire. 10-12, rue Vlala, 
Paris (I5 r ) et tous les samedis, 
du 14' juillet au l*r septem- 
bre J079 inclus, la clinique den- 
taire, il, rue Saint - Charles, 
Paris (15"). . 

D’autre part le centre de dia- 
gnostic et de soins. 18, rue de 
l'Arcade, Parte (8*), et la clinique 
dentaire 21 Ms. rue de Bruxelles, 
Paris (9*) ne seront pas ouverts 
respectivement du 30. juillet 
26 août -1979 et du 1« 

31 août .1979, ... - 


Tourisme 


QUELS DÉDOMMAGEMENTS 
PEUVENT ATTENDRE 
LES VICTIMES 

; D'ACTES DÉ TERRORISME ? 

Les vacanciers victimes d’actf 
de terrorisme, en Espagne o 
ailleurs, peuvent faire jouer leur 
contrat « individuel' accident 
pour être lmterrmlEéR .- si . 1 
contrat n'exclut pas les attentats 
ou s'il comporte une extension 
spéciale; indique le Centre de 
documentation et d'information 

de -l'assurance ICJDJLA.). 


capital prévu dans leur contrat 
en cas d'invalidité absolue et 
définitive, et cette somme sera 
versée à leurs ayants droit' en 
cas de décès. La garantie explo- 
sion-incendie du contrat auto- 
mobile couvre les .dégâts subis 
par les véhicules du fait d’atten- 
tat sauf si celui-ci exclut ui ’ 
risque. 

Les vacanciers victimes d’un 
attentat sur le territoire franc&ls 
peuvent prétendre en plus des 
prestations de là Sécurité sociale 
et, sous certaines conditions, a une 
Indemnisation 'pour tours ’ dom- 
mages corporels. En effet, depuis 


résultant d'une k th- 
» peuvent, être Indem- 
nisées par l’Etat. □ faut toutefois, 
que le préjudice soit -important et 
que l’Intéressé se trouve dans une 
situation matérielle difficile. 


S I dont dépend le domicile de 
victime- Le plafond d'indem- 
nité, versée, est -de 175000 francs 
par personne. . 

Cette lot souligne le CDIA, 
peut également s'appliquer .aux. 
personnes atteintes dans un train 
ou dans un antocar, lorsque la 
laosatnlitè de la 8JT.CJ. .ou 

.'organisme transporteur n’est 

pas engagée. - 


r te BJUttli. te Mande. 


Meprcdiutaô* Interdit t ** ***** ***“. 
ctes-jmf accord face teéaeMeMsojL. 


METEOROLOGIE 


L'iKiibUmment du champ do 

pression* se pour nflv ra 

J Jeudi 12 Juillet à ouest de l’Europe et 


de la j o 


ruée du jeudi 


pâment, recouvrira l& franco 



Jeudi 12 Juillet, le temps sera, 
médiocre sur l’ensemble du pays, 
iveo des nuages abondants, qui 
donneront des pluies, des averses 
ou des orages. Les pluies seront 
souvent durables sur nos régions 
du Nord-Ouest et du Nord, ainsi 
que sur ls bassin parisien où elles 
gérant parfais «ccampagnSea d’ora- 
les réglons 
les Pyrt- 


*’ étendant de l’Aquitaine au Jura 
et aux Aines ainsi que sur lu I 
méditerranéen. 


orages. Les éclairclos seront rares 
et le plus souvent de comte durée. 
Les températures, assez élevée» le 
matin, varieront peu au cours de 
Ja Journée. 

Températures fie premier chiffra 
indique le maximum enregistré au 
cours de la journée du 10 juillet; 
le second, le minimum de la nuit 
du 10 au LIT : Alacclo. te et 16 de- 
grés : Biarritz. 23 et 19; Bordeaux, 
Cherbourg. 


Clermont- Pe) 


IB: Dijon, 

*ï es h; urrcuooie. «i es 18; Lille, 
21 et U; Lyon. 23 et 14; MsnalUe- 
Marlgnane. 33 et 22 ; Nancy. 31 et 
9; Nantes, 25 et 14; Nice-Côte 
d’Azur. 23 et 19 : Paria-L» Bourget. 
23 et 10 ; Pau. 29 et 18 ; Perpignan. 
31 et 21 ; Rennes. 25 et 12 : Stras- 
bourg. 21 et 9 ; Tours. 28 et 15 ; 
Toulouse. 34 et 20; Folnte-à-Pltre. 


i relevées à l’étranger : 


Agadir. 25 et VI degrés ; Alger. 37 
st 21 : Amsterdam. 20 et 11 ; Athè- 
nes. 29 et 21 ; Barcelone, 30 et 19 ; 


Berlin, 18 et 1D ; Bonn, 20 et 8 ; 
Brlndlsl, 25 et 16; Bruxelles. 21 et 
13; Le Caire. 32 et 22: Iles Canaries, 


» et 1&; Londres. 22 et 14; Madrid, 
37 et 19; MÜ&n. 28 et 18; Moscou, 
25 et 16; Naples. 28 et IB; New- 
York. 27 et 30: Nicosie. 37 et 22 : 
Païenne, as et 23; Putarn de Ma- 
jorque, 32 et 18; Rome, 2B et 20; 
Rhodes, 25 et 20; Stockholm, 19 et 
14; Tirana. 26 et 14; Tunis, 30 et 
18; Valence. 300 et 22 ; Zagreb, 25 


Visites, conférences 


N AC BS. — il b„ arand Palais, en- 
trée de l’exposStlon, M. Zujovlu 


M. Oublier : * Samt-fliverln i 


Clté-U'alvenitilxp, 
MeynleT < Napoléon m et 
m : Le parc Montsourls». 
X, rue du Figuier, M- Pu- 
Hûtel des archevêques de 


ballets ruaeea 


Diaghilev 
entrée Opéra. Connâls- 


Connal Ma Dca d'ici et d’ailleurs : 
«La Sorbonne, 1TJ diversité et te 
quartier Latin . 

* Le" cimetière révolutionnaire 


Chapelle. Marc de L* Roche : « La 


Véra Oranoff « Ha donnent ; 


Arts décoratifs*. 


Etienne - Marcel. 


«Les halles, la cour 


des miracle*, la tour « 

31 h„ puce de l'HOtel-de-VOle. 
NL Tournier : «Les hôtels du Marais 


Tourisme culturel : « Les Gobellns a 


. . nette, argue : « Invitation au 
voyage, la Tunisie». 



U 
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^4rt,ÿOMA, 


Solution du problème n“1 , 


L'eau dans le désert 


B projet est réalisable en Votre dernier compagnon fait 


enrôlant trote compagnons 
-s— * pour partir & quatre, et donc 
avec un total de vingt journées 
d’eau. 

A la fin du premier jour, il ne 
reste plus que seize journées d’eau. 


suivre la route à trois. 

. A la fin du deu xièm e jour. Il 
vous reste douze Journées d’eau 
en réserve. Un second compagnon 
retourne au départ avec deux 
jours en eau et vous laisse pour- 
suivre à deux avec les dix autres 
Journées en réserve. 

A la fin du troisième jour, Ü 
vous zeste huit journées d’eau. 


route vers le départ avec trois 
journées d'eau et voua laisse seul 
avec les cinq autres. Cela vous 
permet de faire une journée de 
marche jusqu'à votre but, dé- 
planter le fanion et de faire les 
quatre Journées de retour. 

Vérifiez que l’exploit ne serait 
pas réalisable avec une équipe 
plus faible, en « remontant» le 
raisonnement Au matin du qua- 
trième Jour, cinq journées d’eau 


sltion que si vous étiez deux au 
matin du troisième jour avec dix 
Journées d’eau. Etc. 

O -Copyright « la Monda » 
et pierre Barloquln. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N" 2438 - 


Est plus ou moins juste, mate 
désormais sans s — 


des travailleurs. — 7. Au centre 


L n créa une célèbre composition pour flûtes. A plat ventre. — d’un temple grec. Se place par- 
JL Génie supérieur. Les dames sont aussi des demoiselles. — HL Des '*’* " ’ * *“ 

débordements y firent des -victimes sur les bords de la Seine, Aimée, 
en hiver. — IV. Il 


fois -entre la coupe et les ièyres. — 


est facile d’y trouver 


— V. Conseil d’en- 


12 345678 9 10 U. 12 13 14 15 


la disparition des 
arcs. Joignis les 
deux bouts. — VIL 
Feu de pierre. Bâti- 
ment de débarque- vn , 
ment. P rivé de cou- v 
rant — VTH. Un tel IX 
art autorise à faire x 
des boulettes. Sépa- 
rée d’un organisme. XI 


contre de légers ac- XIII 
cldents. Fait durer 
le chagrin. Espèce xlv 
tronchA Fait XV 
mai supporter des 


rss"- ■ 


9. Eléments de batteries qui vont 
au feu. Guise. — 10. Condamné 
qui fut shigulièremect chargé. On 


Bqtüdefi 


certaine hauteur. Chef d’Etat 
renversé à la fin d'une émeute. 
Savant, 0 sait à mine compter. 
— 12. Ligature. Est en même 
temps rond et carré. Il arrête < 


l'enlève. Fut capitale en Auvergne. 
— 14. Pronom. Nid d’aigles. — 
15. Un solitaire lui fut offert pour 


son mariage. Quittent leurs bottes 
pour devenir mannequins. Divi- 
sions ou grandes unités. 

Solution du problème n a 2 433 


Ouvrage qui peut contenir de campagne 
nombreuses perte. Entrait en journées. . 
lice: Pleurent parce qu’on les a VERTICALEMENT 

pineës., — XL Sur le calendrier. 


L Caractère. — H. Réalistes. — 
HL Eriè ; Ares. — rv, Da : Noue. 

— V. Ignorants. — V L Béa it ; NL 

— VIL Isidore.' — VHL Ltaj 
Ernst. — EX. D; Osas. — X. 
Tond i SL. — XL Et ; Eventé. 


Xm D nous fait sueri Symbole séparés après avoir fait la bombe, 
chimique. De nombreuses boites — 3. Groupé. Jumelles d'accou- 
itagent son travail. — 33V. chée. Prend l’air avec son tube, 
du matin, -r. XV. Fleur — 4. Elle fait nager les moules, 
cultivée. Se rencontrent dans la P er sonnel. — S. Fait des grimaces. 


mm 
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AMÉNAGEMENT Dü TERRITOIRE 

Le plan de dix ans pour le Sud-Ouest sera préparé par une concertation 
permanente entre l’État et les responsables locaux 


Après la réunion de travaü à l’Elysée et le 
déjeuner offert le mardi 10 juillet par le prési- 
dent de la République aux dix-huit présidents 
des conseils régionaux et des comités économiques 
et sociaux du Langtrcdoc-Rous3Ülon, de Midi- 
Pyrénées et d'Aquitaine, et auxquels participaient 


niqué : « Le président de la République a confirmé 
son intention de se rendre dans le grand, Sud- 
Ouest pour étudier sur place les problèmes écono- 
miques de la région.» 


Aucune décision précise, chiffrée 
notamment, n'a ôté prise le 10 juillet, 
puisque aussi bien il ne s’agissait 
dans l'esprit de M. Giscard 
d'Estaing que de poursuivre et 
d'approfondir la concertation entre 


naux (Massif ■ Central, Bretagne. 
Vosges, Lorraine, montagnes) le 
pian Sud-Ouest a trois caractéris- 
tiques originales : 


— Il couvrira dix ans (c’est 

reTsrrrë i«o,. ™ ç**» -** ^ — 

las responsables sociaux écono- manifestBr de 1 élargisse- pr | orit ég concernent l’autonomie 


l'Etat, en 1980. intègre les premières 
mesures du Plan Sud-Ouest 
Les priorités budgétaires concer- 
neront l’hydraulique agricole et le 
remembrement les Infraslructun 
routières, fa création d’emplois 
Industriels et le tourisme. Les autres 


; la C.E.E.J ; 
— L’accent sera 


On est conscient dans l'entourage subventions d'équipement les Infra- 
du président de la République que structures 


moyens, l'exploitation des ressour- 
Ict grands projets que ces naturelles {forêt, agriculture }, la 


la situation actuelle du Sud-Ouest 
— caractérisée par de nombreuses 
faiblesses, est l'illustration d'un 
échec de la politique d'aménage- 
ment du territoire conduite jusqu'à 
présent alors que d’autres régions 
(Ouest par exemple) en ont mieux 
profité. En Aquitaine les atouts 
focaux (le gaz de Lacq par exem- 
ple) n’ont pas suffisamment été 
exploités au profit de la région. C'est 
pourquoi se justifie un programme ^ toutes li 


promotion des industries de techno- 
logie avancée (aéronautique, spa- 
tiale. électronique. Informatique, 
solaire, biologique), notamment dans 
Ce plan est le banc d'essai les anciens bassins miniers. 


le développement économique 
l'emploi ainsi que sur la compétiti- 
vité des entreprises. 


locales par une procédure longue la formation universitaire. La Sud- 


spécifique pour le Sud-Ouest. Cette élaborer un . schéma de 

région de plue, sera confrontée. . e , „ t, e avant 

avec rentrée de l'Espagne et du ^ oclobrB 


propositions des 6-9 juillet). 

Enfin, a précisé l'Elysée , - 
équipe permanente de quelques 
assemblées régio- experts de haut niveau 
nales et départementales qui auront place dans le Sud-Cûest, dès le 


alors, après ultimes discussions, à début de 1980, pour suivre la réalh 
Par rapport aux autres pians régio- ('approuver afin que la budget de setlon du plan ». — F. GR. 


Les responsables de Midi-Pyrénées demandent 
la création d'un institut financier régional 

De notre correspondant 

Toulouse. — M. Alain Savary. conseil régional en 1976 lorsqu’il 
président (PB.) du conseil ré- adoptait son plan intitulé « Un 
gionul de Midi-Pyrénées avait avenir pour Midi-Pyrénées ». Il 
souligné le 9 Juillet à la veille de s’agissait essentiellement de 
l’entretien avec le président de « maîtriser l’urbanisation de rég- 
ie. République : a L'aménagement glomératüm toulousaine ( la seule 
du territoire régional doit mettre ville de plus de cent müle habi- 
r accent sur le renforcement des tants ) et de freiner l’exode rural 
villes moyennes et petites. 


DELA 


propose 
au sommaire 
du numéro 13 

LES NOCES 
DE FIGARO 

Le scandale de la création, la 
musique, la mise en scène et 
la discographie critique. 

LE ROCK AFRICAIN 

Un tableau complet dressé 
sur place de la musique 
moderne africaine. 

MARSEILLE 

La célèbre 

♦ revue marseillaise-» 

typique des années folles. j 

LES INVITES 

Btendel. Estrella. Baschet. 
Pablo Casais. Sifier . Stivell. 
Luis de Pablo. Lavelli. 

GUIDES et CONSEILS 

Construisez vous-même votre 
clavecin. Faites un » tube ». ! 
L’ABCDaire des festivals 
(fin). Les disques. 

Les concerts. 



Mldi-Pyrênées avance plusieurs 
priorités : d’abord la création 
d’un Institut régional de dévelop- 
pement. calqué sur la formule 


moyen terme, pour maîtriser ré- 
gionalement les actifs financiers 
(comptes en banque, livres de 
caisse d’épargne), qui sont. 


Ensuite Midi-Pyrénées de- 
mande des engagements finan- 
ciers de l’Etat en 1980 pour l’ac- 


gros retard » pris en matière 
d’infrastructures, de communica- 
tions et «î hydraulique agricole. 

Le conseil régional qui avait 
décidé, dans sa session extra- 
ordinaire de mal 1979, « de pré- 
parer activement sous sa propre 
responsabilité les propositions de 
la région pour le plan décennal 


dans la présentation budgétaire, 
les financements qui relèvent du 
plan sud-ouest, de ceux qui re- 
lèvent des budgets ordinaires ou 
du pla ndu Massif Centrai. 

(Intérim.) 

[M. Savaiy non» a déclaré le 
Il juillet : « Nous ne sommes pu 
favorables à la création d’un i ns- 


organisme dans 


t U DATAR, était 


encore très indécise et que la pré- 
paration du plan Sud-Onest n’avait 
guère avancée entre octobre un 
et aujourd’hui, M. Savary se dé- 


conxnltation, U n’y a pu 


LE P.S. : une région au bord 
du désastre économique. 

communiqué publié le 
le parti socia- 
les présidents 
-- — , — — tseOs régionaux 

et généraux d’Aquitaine. Midi- 
Pyrénées. Languedoc - Roussillon 
se sont rendus à V invitation du 
president de la République pour 
discuter du grand Sud-Ouest, 
conscients de leur rôle d’élus res- 
ponsables des destinées de leur 
région. La demande d'adhésion à 


la C-E.E. de l’Espagne et du Por- 
tugal oblige le gouvernement à se 
préoccuper enfin des problèmes 
qui accablent une signe au bord 
du désastre économique. Ce qui 
est en jeu. c’est le rattrapage in- 
dispensable. » 


M. ANDRÉ LABARRÈRE : le pré- 
sident de la République 
tort de minimiser la question 
régionale. 

Commentant la réunion orga- 
nisée & l’Elysée, NL André Labar- 
rère, président (PS.) du conseil 
régional d’Aquitaine, maire de 
Pau, a déclaré : 

« Cette rencontre a été intéres- 
sante puisqu’elle a permis un 
dialogue. Le président de la Répu- 
çue a insisté pour que le plan 
décennal ne soit pas exclusive- 
ment lié aux problèmes de l’entrée 
de l’Espagne dans la C=ES. Mais 
il faut bien être conscient qu’il 
ne pourra pas y avoir de 
réflexions, de discussion et de 


/rage du plan. 

A propos do rôle des conseils 
régionaux dans ce plan. M. La- 
bairère a- ajouté : a Tant que 
n'appartàtra pas une conscience 
interrégionale, les résultats de la 
concertation seront maigres. Il ne 
faut pas raisonner en termes de 
conseils généraux ou de muni- 
cipalités. L’enfeu est plus vaste. 
Nous devons nous adapter à l’ère 
postindustrielle. Les jeunes exi- 
gent des élus un véritable dépas- 
sement. Si l’on ne sait pas répon- 
dre aux nouvelles mentalités, ce 
sera l’échec de la classe polittqu. 

» Le président de la République 
a tort de minimiser la question 
régionale. Le problème basque 
pourrait devenir une grave préoc- 
cupation. : ü est lié à de nouvelles 


faut répondre à ce problème 
comme au problème occitan, 
comme aux autres problèmes 
régionaux ; autrement, ce sera 
l’échec de la classe poltique.» 


TRANSPORTS 

LE DÉVELOPPEMENT DE L'INGÉNIERIE MARITIME 

Un nonveaa modèle de navire destiné à la surveillance des côtes 

va être proposé aux pays dn tiers-monde 


mss préoccupations essentielles, d une administration des affaires 
*» dit-il. 1/ existe dans le monde une maritimes, 
ste^edlrdüatîves demande considérable de la part de _ Mais c'est surtout l'institution pro- 


La direction générale de la 
marine marchand 
■ prendre une 


pour encourager l’exportation presque 
— notamment vers les pays ceux 


pays, notamment g rassi ve. dans le monde entier, de fa 
vole de développement, ce zone économique exclusive dea 


en voie de développement — qui consume une chance à sarsir 200 milles (et pour des pays comme 
de la technologie, de l’ingé- pour nos industries. - La Chine, le les seychelles, le Brésil, les Etala 

nierie et des matériels mari- Libéria, le Mexique — où le press- africains. l'Inde. loua les Etals arcftl- 

times et portuaires français, dent de la République s’est rendu 

La société Sof repêche, conçue récemment — nourrissent des ambi- 
sor le même modèle d’éco- lions considérables sjr le plan des 

nomie mixte que Sofremer, équipements portuaires. Le Mexique 

▼a être constituée dans quel- lance notamment un programme de 
nu bs jours, tandis que vient quatre complexes industriels et por- 

— - ■- 11 — tua 1res. Les fonctionnaires et les 

Industriels qui ont conçu Fos. Dun- çan nées jusqu’alors. 

... uii> ___ kerque, Antifer ne sont-ils pas tout Là aussi, il n’est pas exagéré 

rim a internationale groupant désignés pour proposer leurs services d’écrire que les demandes d*assl8- 
autorités mexicaines avant que tance affluenL - Aidez-nous à orge- 
le fassent Je3 Néerlandais, les n fser notre police des eaux et la 
les Allemands, dont les surveillance de nos côtes, A sufvra 

, .... -- b coopération financière révolution des bancs de poissons, è 

financiers, des groupements proposés aux pays scus-dôvaloppés explorer fe tonds de notre plateau 
sont extrêmement avantageux 7 


d'être réuni pour la première 
Tois la semaine passée 
comité de coopération mari- 
time internationale groupanl 
des fonctionnaires, des entre- 
prises. des armateurs an com- 
merce et à la pèche, des res- Japonais 

sables portuaires, des protocoles de coopère;! 


pels du Pacifique, ces Inflexions du 
droit international multiplient par 2,4, 
voire 10, les territoires de souve- 
raineté) qui ouvre aux pays Indus- 
trialisés. dont les technologies mari- 
times ont fait leurs preuves, des 
perspectives de coopération Insoirp- 


professionnels divers. 

Llnltlalive prise par les services 
de M. François Essfg doit être 
saluée avec faveur car on ne s'éton- 
nera jamais assez que la France, 
avec 3 000 Kilomètres, trois façades 
maritimes en métropole, des DOM- 
TOM aux quatre coins du globe, 
si mal su mettre en valeur 


Redéploiement 


Dans le domaine de la pêche. les 
cartes à jouer ne manquent pas 

armateurs français voient leurs zones 
de pèche traditionnelles (Nord- 
atouts Ecosse. îles Féroé, Canada. Nor- 


înental -, disent 
l'Indonésie, la Mauritanie, le Mexique, 
le Siena-Lelone aux pays occiden- 
taux. D'où l’idée qui germa entre 
(a direction de la marine marchands 
et le CNEXO d’imaginer un navire 


mt où^préciSêment. les (49^5 mètres) capable i la fols 
| " " d'effectuer les tâches classiques de 

surveillance de la navigation mari- 
commerciale et celles ds 


maritimes jusqu’à maintenant Les vège) se rétrécir progressivement recherches océanologiques. 


Bruxelles avec 


quotas 


Les petits chantiers français (ceux 


blocages britanniques 
(ont pusâr BMI lu chalutier, da caplure. En attendue; çuu se murais- 

Boulogne ou du GuiMnoc une titra»: lu stocks, lu ports aura- . )tj de d , re , outes le , idéss _ u . |ls 

menace qui s’aggrave. L’aquaculture péens sont encombrés de chalutiers awaiQnt 


reste marginale. 

Les chantiers navals auront réduit 


la question. E* si le 
modèle de navire correspond aux 
besoins des pays intéressés, voJTè a 


de quelque 50 V» leur capacité de africaines, un horizon intéressant pour perspective des commandas pour iss 
au, 10» par rapport » ,B redéploiement de la pèche Iran- : nhwirîMH1 fraorjI ,«« Mal * n fa.* 


production 


1975. Le France est vendu à 
mécène saoudien qui le revend à 
armateur norvégien avisé. La flotte 
de croisière ne compte plus que 


atiques avec la Guinée 
jsainies. et puisque ce pays pos- 
bde un large plateau continental 

hols^paquabote^La^^mpagnie^g^è^ qui n'est pas te cas de tow 


. _ - , , , „ , entreprises françaises. Mais 11 faut se 

once 7 Puisque tea^raLdioits dipte- hSKr ^ |e3 ing4nleljr , aUem a™to et 
-U - - *“ * danois déploient une activité consl- 


rale maritime accuse 1 


.«M.».» déficit de 

Lu porte équipés de peetwiMte explora, 
matériels dentier crise «rient para- coopération moderne et mtelliBeote ? 


dérsble. 

Pour trop de Français, malheure u- 
, , - . . eer/ienl, te littoral et la mer, surtout 

.sms) les armateurs français ne ^ CfJS dm ra «ont 

!uvenl-i!s explorer !à tes voies d une J, . h _„,_ . ,m horfann 


■ suicidaires » 


D'autant que^ de nombreux pays ^sourc^s. l8lir enjeu, n’ont pas 
sensibilisé l'opinion, trop por- 


Le gouvBr 
jours pas 
qu'avec 


(Mauritanie, Salvador, Seychelles) 
sont demandeurs de projets « intê- 
it ne semble tou- gréa -, c’est-à-dire comprenant la 
pris conscience constitution d’une Cotille de pèche, 
l'équipement .de ports et d'installa- 
tions frigorifiques, un plan de tor- 


du monde. Nouveaux horizons, 
veaux espaces, nouveaux gisements 
dont l’enjeu a tout de même quel- 
que intérêt économique, alimentaire, 
stratégique. Voilà 
créée, sous la .présidence de 
M. Aymar Achille-Fould. aux côtés de 
M. Raymond Barre, la mission Inter- 
ministérielle de la mer. _ 

Mais sa discrétion est tel’e qu’l 
le croirait installée au fond d’un 
océan à bord d’un sous-marin 
clèalre. Que fah-elle. que dècide- 
t-elle, qu'éüJdle-t-elle. à quoi, 
qui se heurte-t-elle, comment coor- 
donne-t-elle l'action des quelque 
quinze administrations concernées, 
pourquoi veut-elle mettre sur pied 
une garde marine et n’y parvient 
pas. pourquoi n’y a-t-il eu qu’un 
seule réunion du comité IntermlnH 
tériel de la mer depuis un an 7 
C’est pour secouer un peu cette 
torpeur que M. Essig prend cette 
initiative. « L’exportation de techno- 
logies maritimes constitue une de 


tée à croira que la conquête des 
mers, ce n’est guère autre chose 
que la victoire de Rlguîdel ou l’aven- 
ture du commandant Cousteau. “ 

FRANÇOIS GROSRICHÀRD. 


URBANISME 

CONSTRUIT LE LONG DU CANAL SAINT -MARTIN 

L'ensemble immobilier Grancanal est illégal 

décide le tribunal administratif de Paris 


Jemmaoes, 

Saint- Martin. _ _ . 
aussi estlzné. comme le soutenait 
M« Henri Fabre-Lttce pour l’asso- 


iatlon des 


sois (POS) de Paris, spécialement toutes les transactions immobilières, 
destinée à régulariser la situation L'association va maintenant deman- 
de cet ensemble, était illégale. der u démolition des étages utlgiena 
Un premier permis avait été 4< u serait la véritable régularisation 
accordé le 31 Juillet 1972 an grou- (-opération. | 

pe de promotion britannique La publicité rat te à l'époque pour! 

Greencoat Propertles pour un vendre ces logements insistait sur Te 1 
ensemble de six Immeubles euhni- caractère de site protégé et prit Cl é- 


nant à 55 mètres de haut. Or le gi* 
plan d’urbanisme de l'époque iimi . 
tait la hauteur dans ce quartlei 


dérogation était illégale et avait 
annulé le permis. 

Considérée comme un « fâcheux 


canal Saint-Martin. : 


nouvelle annexe de 


opération avait contribué à accé p 

léxer la mise au point de plans vard Tannw dans le seizième 
plus protecteurs du site et des arrondissement de Paris, vient 


applicable dès octobre 1975 llmi- 


trois cents logements) étaient dé- 
jà construits à 54, 51 et 43 mètres 

de haut. L’administration pari- 

sienne entreprit alors de régula- le seizième. 


1 permis de construire 
meuble de six étages 
du Général - Appert. 
’ — ■■ aelxléme ar — 
d’y loger 
niques. D'ai 
services de cette ambassade t 


ENVIRONNEMENT 

Le conseil municipal de Brest 
se prononce contre le projet 
de centrale de Plogoff 

Les communistes s'abstiennent 

De notre correspondant 

Brest — Réuni le lundi 9 juillet, le conseil municipal de Brest 
fvingt-cmq P -5-, quinze P.C. et trois Ü.BJB.), s'est prononcé à la 
majorité des voix socialistes et de l' Union démocratique bretonne 
contre le projet tTinstaüalion d’une centrale nucléaire à. Plogoff 
(Finistère). Les élus communistes se sont abstenus. Porte-parole de 
leur groupe, Mme Sylvie Le Roux, député du Conseil de FEurope, 
a expliqué que V importance des besoins énergétiques de ta Bretagne 
ne permettait pas d’ignorer la production électro-nucléaire. 


La prise de position des 1 


b res du P.C. rejoint celle 
M. Marchais. Au cours de aon 
tour de Bretagne, en février 1979, 
*~ secrétaire général du parti 


1- tion des régions françaises 
le consommatrices — dispensées du 
danger de ces implantations. * 
Au contraire, une diversifie»- 


communiste auàlt üo» dfclârt : 

c Vous, Bretons, voua de vez ê tre gabion massive de la houille, pour 
laquelle — la tradition breetoîse 
n accepteront pas implantation ^ témo igne — le port de Brest 
de centrales nuclé at r e s chez elles paraît particulièrement bien placé, 
tvmr mstn m* * comme lieu de- déchargement. 

le conseil municipal de 


,et antidémocratique de centrale 
nucléaire à Plogoff, et d’examiner 
favorablement le développement 
d'un programme énergétique clas- 

rùn sique à la mesure des besoins 
régionaux et garantissant ta sécu- 
2“ tnvue- 

le risque maximal et devenir 
exportatrice d’énergie en direc- 


Deux mille tonnes de déchets nucléaires 
sont déversées dans le golfe de Gascogne 

Deux mille tonnes de déchets de baleines islandais, a tenté de 
nucléaires de faible activité ont s’opposer & l'opération. D’an der- 
été déversées le mardi 10 Juillet nier, lorsque les militants de 
par le cargo britannique Gew Greenpeace avaient’ approché te . 
dans le golfe de Gascogne. Au Gem avec leurs i dlnghtes » en 
cours de ces vingt dernières caoutchouc, l’équipage britannl- 
années. plus de 65000 tonnes de que avait délibérément balancé 
déchets du même genre, enfermés des fûts de 300 kflos sur les em- 
dans des fûts métalliques, ont bar cations des écologistes 
déjà, été immergées au même Cette fols, cinq « dlngtties » ont. 
endroit, par 4 500 métrés de fond, été mis à beau et ont entouré 
par la Grande - Bretagne, la le Gem. retardant l’immersion 
Suisse, les Pays-Bas et la Bel- des fûts pendant plus d'une 

. . - heure. Finalement, tes écologiste^ 

„ déveraements. effectués ont été repoussés pat les lances 

de TO.CJ3.E.. ont à incendie du cargo britannique, 
déjà suscité de nombreuses pro-. qui a pu reprendre son opérât on- 
testations. Cette année et pour La De son côté, la Fédération 
seconde fois, le bateau de -ï’orga- française des sociétés de protoc- 
msatfou écologiste internationale tion de la nature- proteste contre 
Greenpeace. Le Combattant de l'immersion des déchets et d®“ 
l Arc-en-CieL de retour de sa mande l’annulation de la cam- 
campagne contre les chasseurs pngna 1979. 


ù>* JjjSuD ]j[ 
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AGRICULTURE 


Les lendemains gris de la révolution verte 


I e 


!;* 


: d ^' 


(Suite de la première page.) 

Les paysans pauvres s'endettent, 
la propriété redistribuée change de 
mains, les programmes officiels s’ap- 
puient sur les paysans nantis, cor 
la rentabilité des Investissements est 
meilleure. Les Etats perdant, sous 
la dépendance des stratégies im- 
posées par les pays développés. 


bons alimentaires, 
dus dans des programmes de dé- 
veloppement. perdent vis-à-vis de 
leurs Etats leur autonomie morale, 
voire physique- Nombre de pays 
consacrent l'essentiel de leurs res- 
sources et de leurs crédits au déve- 
loppement de l'industrie et de rur- 
banisation. suivant le modèle occl- 
d entai. 

Les productions agricoles sont In- 
tégrées dans le circuit marchand, au 
détriment des productions vivrières 
de subsistance. Pour les petits pay- 


sans. la terre se raréfie, le travail 
aussi. Ils « montent - à la villa ac- 
croître la flot populaire des cités 
déjà monstrueuses, accroître aussi 
la demande alimentaire marchand* 
qui Justifiera de nouveaux pro- 
grammes de développement- 

Si U» documents de te FAO. 
sont lucides sur les échecs, on 
pourra leur reprocher, comme te 
fait le Groupe de la déclaration de 
Rome (1), dm ne pas Atre explicites 
aur les causes. Mais le principal 


Institutionnels internationaux: semble du système des Nations 

la FAO., le flanque mondiale, /es unies réagissant tous de plus en 
banques régionales d’Asie, <f Afrique plus i la nécessité d'assurer le 
et tf Amérique latine, le nouveau développement des messes afiaméas. 
Fonds International dm développe* pauvres St mal nourries ». C'est 
ment agricole (F IDA), ainsi que fan- la moine. 

« L’komm» va dans » toUlltî » 

Un* conférence de plus sera-t-elïe 


une fol* Incurable dans le 
progrès .technique, qui conduit é 
vouloir adapter les hommes, et sur- 
tout pour la circonstance Jes fem- 
mes. qui constituent ta majorité des 
producteurs de produits alimentaires 
dans 1e monde, au développement 
plutôt que d'adapter le développe- 
ment aux hommes et aux femmes 
du tissu rural. 

Pour une vue globale dft sons-développement 

en 1$78. Céréales encore, le .réserve 
de crise de 500 000 tonnes, créée 

en 1B76, ne disposait plus, en mars 
1879, que d'un solde de 55 000 ton- 
nes Seuls les Etats-Unis, avaient 
renouvelé leurs engagements à cet 
égard. 

Il s'agissait aussi d'obtenir la 
réduction des dépenses d'armement 


La conférence mondiale sur |*all- 
mentatlon de 1974 s'ôtait fixé 
comme objectif de libérer le monde 
de la faim en 1885. Pour cette date, 
on estime le déficit céréalier des 
pays du tiers-monde à 90 millions de 
tonnes. Les grands pays producteurs 
Herment serrés encore pour long- 
temps (es estomacs des habitants du 


ENVIRONNEMENT 
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Données de base 

• Les deux tiers de la population mondiale ne produisent 
qu’une tiers des ressources alimentaires du globe. 

• Le taux annuel de variation de te production alimentaire par 
habitant est passé de — 0.2 %. pour la période de 1970-1974 à 
0.9 */•. pour 1974-1978. Pour les quarante-trois pays les plus 
gravement touchés, ces taux, sont respectivement de — 1,7 •/■ et 
1 Va. Ces moyennes cachent des reculs Importante au Proche- 
Orient et pour certains pays d'Afrique. 

• La valeur des importations vivrières des pays en développe- 
ment est passée de 7 milliards de dollars en 1970 à 22 milliards 
de dollars an 1976. 

• La part dans le commerce agricole mondial de ces paya 
atteignait 40 Vn en 1BB0 et 30 Vs en 1976. 

• ‘Selon la Banque mondiale, 8$ '/• des Indigents des pays è 

économie capitaliste d'Asie, d'Afrique et d'Amérique du Sud eont 
des ruraux. . 

• Entre 1950 et 1970, la part de la' popiilà^bn ’ïirfiàlnà Bans les 1 
régions les moins développées est passée de 15,5 Va à 24,5 ■/•. 
Le taux moyen annuel d’urbanisation a été de 4.B Va pour l'Afri- 
que. 4,5 Ha pour l'Asie de l'Est, 4.4 Va pour l'Amérique latine, 
3.B Va pour l'Asie du Sud et seulement de 2,3 Va pour Tensemble 
des pays industrialisés. 


donc Inutile 7 Mémo si l'on doit 
ter sceptique 
d'une telle rencontre, II reste que 
pour la première fols aans doute 
l'accent sera mis sur la nécessité 
de concevoir lé développement rural 
dans sa globalité. Les questions de» 
relations entre la fourniture d'afi- 
ments et remploi, entra le sous- 
développement des campagnes et le 
négoce International seront posées. 

Il est Intéressant de noter que cette 
vue globale du sous-développement 
nrrsi n 'Intéresse pas seulement les 
pays du tiers-monde. En France 
aussi, la campagne a longtemps été . 
considérée comme une simple zone 
de production de matières alimen- 
taires et comme réservoir de main- 
d'œuvre pour Ibs villes. Dana les 
pays occidentaux aussi, on peut 
s'interroger sur la validité d*un retour 
relatif A l’économie de eubslstanoe, 
qui distribue et fixe te population 
sur le sol et génère des emplois. 
Cette similitude ast-ellp suffisante 
pour qu* la conférence mondiale 
débouche sur autre chose que des 
vœux pieux 7 Certainement pas. 
Peut-on raisonnablement croira que 
la Communauté Internationale s'en- 
gagerait h changer les règles ‘du ]eu 
de la croissance et de l’économie 
de marché 7 A ceux qui B'étonnent 
de rim puissance des organisations 
Internationales. Il suffit de citer l’an- 
cien président Indépendant de te 
FAO.. M. Michel Cépède : « U faut 


constater que, sur prie de cent cin- 
quante gouvernements membres de 
rONV, un» tramai/» ssulemaof sorti 
des démocraties authentiques, une 
soixantaine sont dVnrféntabfes dfeta- 
turea et le reste est souvent plus 
prés de cas dernières que des pre- 
mières - 

La participation è cette rencontra 
de quelque deux cents organisations 
représentent les populations rural i 
— coopératives, associations d’agri- 
culteurs. syndicats ruraux. ~ ce qui 
constitua une nouveauté, donnera 
peut-être aux débats un ton moins 
abstrait et diplomatique, bref moins 
hypocrite. C'est bien le seul espoir, 
mata il est mince, car les représen- 
tants des populations directement 
concernées seront te ptus souvent 
désignés par leurs gouvernements 
respectifs. 

JACQUES G RA LL. 

O) Le Groupe de la déclaration 


nt, iX 


lot. en 

rende i 

agraire et le développement rural, 
une contre-conférence dans le but 
de dénoncer les mythes snr les- 
quels s’appuient les actuelle» pra- 
tiques gonrernemantalBS en matière 
de développement. Le Monde, diplo- 
matique de Juillet publie un Impor- 
tant dossier, < Paysans dépossédée de 
la terre», comportant notai 
une étude de F. de Ravlgnan, 


P.C. Joshf, etc. 


tiers-monde et 1e cour de leurs diri- 
geants. La communauté internatio- 
nale, terme consacré qui traduit un 
bel euphémisme, n’est pas parvenue 
à se mettre d'accord sur une poli- 
tique de réserves alimentaires ni è 
stabiliser par des accords mondiaux 
le cours des matières premières, et 
notamment des céréales. L'obi actif 
d'un volume d'aide alimentaire de 
10 millions de tonnes de cas céréales 
prévu pour 1975 a à peine été atteint 


afin d'accroître te production ali- 
mentaire. De 1970 & 1976, la part des 
dépenses d'armement des paye 
développement, dans le total des 
dépenses militaires, est passée de 
16.5 Va A 22,6 Vl 

Toutefois, comme te soulignait un 
rapport du Conseil mondial de. l'all- 
mentatlon, « nous pouvons trouver 
quelques encouragements dans r effi- 
cacité croissante des arrangements 


Augmentation des cotisations sodales agricoles 
et... des crédits d'équipement 

pour la première fols depuis sociales au profit , des crédits 


1975, tes agriculteurs participeront 
davantage au financement de la 
Sécurité sociale, en 1980. Telle est 
la décision qu’a annoncée le gou- 
vernement. mardi 10 juillet, a la 
commission supérieure des pres- 
tations sociales de l’agriculture. 

Cette participation des exploi- 
tants agricoles au BAP5A. qui 
était bloquée à 15^4 % dépura 
1975, va passer è 16,71 %. Concrè- 
tement. cette mesure, inscrite 
da.n« le projet de loi de finances 
pour 1980, se traduira par une 
majoration de la masse des coti- 


haJgnerie l'avait annoncé au der- 
nier congrès de la Fédération des 
exploitants, M. Raymond Barre 


vient d’adresser aux organisations 
professionnelles une lettre d’en- 
gagement financier qui détermine 
le volume des crédits que l’Etat 
consent à accorder pour accom- 
pagner la loi d'orientation agri- 
cole. Cette enveloppe s'élèvera & 
5 milliards de francs pour une 
période de cinq ans à partir de 
1980. Le premier ministre déclare 


salions de 22 %, è répartir ee&on dans eette lettre que « P^ce * Ut 
des modalités encore- a définir. Si 
les subventions de l’Etat augmen- 
tent, eües aussi, d'un pourcentage 


stobüisotUm du coût des bonifica- 
tions t rintértt et à ramêttoratton 
des conditions de financement du 
B APS A (Budget annexe des pres- 


démograpfUqve » versée par tes 
régimes de salariés de l’industrie 
ne s’accroîtra que de 6,67 % •" 
lien de 18 % .cette année. 


: compensation tâtions sociales agricoles; Qui 


résultera notamment de r et fort 


ticidièrement substantiel au profit 


mières applications de la politique 
sociale annoncée par le premier 
ministre. Dans les milieux gou- 
vernementaux où l’on prépare on 
premier train^ de mesuras sur^Ta 

_ . ” * “"toït encore le pre- 

Ügne Que Va. "majoration des 
charges des exploitante agricoles 

demeurera cependant inférieure — „ - - 

aussi que tes espoirs qu’elles met- 


crédita d’équipement sera fonction 

luUMS. »■ iMiirtre cfa» 

rater' ministre. 


employeurs du monde rural afin 
de les aligner sur celles du patro- 
nat de l'industrie : actuellement. 


financement de leur régime social 
est aussi la première étape du 
plan de transfert des charges 


dits du ministère, qui devrait rai- 
sonnablement être d'au zooms 
10 %, et, d’autre part, elle s'opère 
grâce aux économies réalisées sur 


ÉNERGIE 


GASPI ET... IA GARDE 
REPUBLICAINE 

me- question écrite 
ht à M. Monory, 
l’économie. M. Honfl, député 
communiste do Rhône* demande ce 
que représente ■ comme consomma- 
tion U 'essence on de gazole le 
transport de vingt chevaux de ta 
garde républicaine par vans spé- 
ciaux, lorz du sommet européen de 
Strasbourg; la II juin dernier». 

11 précise t «Ces chevanx, avec 
tenta cavB&erx, devant constata er 
lue hsfe d’bônnenr à l’occasion des 
cérémonies prévues ponr la rencon- 
tre des chefs d’Etat enropéensn. Il 
ajoute : « Considérez-vous que cet 


PENURIE DE CARBURANT : 
T.W.A. FERME DES LIGNES 

L*a compagnie américaine 


lignes, en faisant valoir les diffi- 
cultés d'approvisionnement et la 
hausse des prix du carburant.' 

Les liaisons Llsbonne-Casa- 


quottdlen New- York -aimnn on en 
Irlande sera abandonné le 28 oc- 
tobre : le service bihebdoma- 
daire Boston-lés Açores sera s 
pendu & partir du 6 octobre. 

La «factura» de carburant de 
la T.W.A. devrait dépasser. 


LES IRANIENS 
CHERCHENT A OBTENU! 

UN MEILlfUR PRIX DE l£IR GAZ 

• Le projet de gaxodae IGAT Z,, 
qnl devait permettre ta livraison h 
gaz iranien. via 


c* projet serait vral- 


les disposition* de l'accord 
de Uvralson de gax naturel et ton- 


amendement* nécessaires à U aanve- 
gsrdo des intérêts de l'Iran, » 

En ’ tout état de cause, . ta cons- 
truction d*lGAT X, gai devait venir 
doubler ta conduite XG AT 1 déj 


difficultés dans Fappro- 
it en gaz de' ta Eranee, 
de la République fédérale d* Alterna- 


En Grande-Bretagne 

LA PRODUCTION PETROLIERE 
APPROCHERA 
80 MILLIONS DE TONNES 
EN 1979 


millions da tonnes contre S4 mUtions 


maintenant état d'une fourchette 
de AS A 115 millions de ton ne », soit' 
i minions do tonnes da moins qu'au 


coût moyen d'extraction du pétrole 


La vatenr da la production britan- 
nique s’est élevée à M milliards de 


1978-1379 ont été de 52tt millions 
de livres contre 244 militons nu an 
pins tôt. — (AGEFZ.) || 


SOCIAL 

In C.G.C. dénonce les diminutions d’effectifs 
dans l'industrie du verre 

Nous ne vouions pas que l ‘in- 


dustrie du verre -mécanique de- 
vienne une -notroéüje sidérurgie », 
a déclaré ÎA Michel de Meyer, 
responsable de ta C.QXL lors de 
conférence de presse du Jeudi 


350 salariés. Cette 
du travail entraînant t 


DéJè dominé & 98 % par ta 
Corning américaine, le verre tech- 


retraites avec incitation diverses, 
à cinquante-six ans et huit mois 
(voire trois mois), appel à des 
entreprises extérieures », telles 
sont les conséquences sur remploi 
d’une politique patronale qui, r 


américaine, ta Guardian Industrie 
Corporation, devrait s’installer au 
Luxembourg pour y construire un 
a fiaat » supplémentaire. 


Pourtant, au vu des chiffres, 
l’Industrie du verre est prospère : 
4 000 000 de tonnes de production 


qui fait payer aux salariés le z 
de la survie des entreprises ». hue 
déplore notamment « les initia- 


destinés A l'exportation. Si l’on 
re. en revanche, révolution 
effectifs, an constate que 


tioes, les menaces et les tentati- 
ves de licenciement » qu’exercent 
les directions générales 


considère, en revanche, 
de ses effectifs, an ca 
le verre mécanique français en- 


tame en fait une période de réces- 
42 000 en 1978. et, selon la C.G.C, 

40000 emplois en 1980. 1 a révo- 
lution technologique qui a touché 

Mon : 47 000 emplois en 1973 et . 

le verre plat (avec l’apparition 

• ™ gT * OB < ^ ockers vtve ~ 
P ^f^ L ment critiquée par le CJLPJP. - 
Le C.N-PJ?. estime, k propos de 
ployait, il y a dix ans. 1300 a dcs dockers, les 9 et 

10 juillet, qüH • n’est pas admis- 

riôfe que les exportations des 

entreprises soient entravées par 
des grèves sans fin ». « Le dé- 
sordre actuel qui entrave et même 
parfois paralyse l’activité des 
ports français constitue une 
grave atteinte au redressement 
de notre économie, s 

• Electricité et Oaz de France. 
— La GG.T. et ta CJJ3.T, qui 
ont refusé de signer ta conven- 
tion salariale pour 1979, ont dé- 
cidé de mener une campagne de 

„ sensibilisation du personnel sur 

Jeannette Laot, secrétaire natio- la remise en ordre du système 
n&le de ta C-FJD.T^ a condamné des rémunérations et 1a réduc - 
cette «mainmise» du patronat», 
qui e remet en cause les acquis 


cage » du patronat en matière de 
prévention. — La CJPJXT. dé- 


de prévention dans le but de 
« limiter la connaissance de la 
réalité et de mettre ces orga- 
nismes sous tutelle patronale pour 
faire des auxiliaires gratuits 


de la politique des chefs â' entre- 
prise v. Lors de sa conférence de 
presse du 10 juillet 1979, Mme 
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REPUBLIQUE ALGËilENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'URBANISME 
DE LA CONSTRUCTION ET DE L'HABITAT 

SOCIÉTÉ RÉGIONALE DE CONSTRUCTION D’ALGER 
cSO.RE.CAL» 

AVIS DE PROROGATION DE DÉLAI 


Il est porté ù la connaissance des soumissionnaires Intéressés 
que le délai de la remisa des offres initialement prévu pour la 
21 Juin 1979 est différé au 20 Hjlllet 1979. 


REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'URBANISME 

MINISTÈRE DE L'URBANISME 

DE LA CONSTRUCTION ET DE L’HABITAT 

DE LA CONSTRUCTION ET DE L'HABITAT 

SOCIÉTÉ RÉGIONALE DE CONSTRUCTION D’ALGER 

SOCIÉTÉ RÉGIONALE DE CONSTRUCTION D’ALGER 

cSO.RE.CAL» 

cSO.RE.CAL» 

AVIS DE PROROGATION DE DÉLAI 

AVIS DE PROROGATION DE DÉLAI 

A la suite de l'Appel d'offres International n* DOP/1/79 
relatif à l'acquisition de matériel de V.R.D. 

A la surfe de l'Appel cfOffree IntemaHonal n* DÛP/2/79 
relatif è l'acquisition de matériel de serrurerie (machines-outils). 

Il est porté â la connaissance des soumissionnaires intéressés 
que le délai de !o remise des offres Initialement prévu pour te 
16 Juin 1979 est différé au 20 juillet 1979. 

Il est porté à la connaissance des soumissionnaires intéressés 
que le délai de la remise des offres i ni paiement prévu pour Ig 
15 juin 1979 est différé au 20 juillet 1979. 
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AFFAIRES 


Avis d’appel de candidatures 


Le conseil des ministres met en œuvre avec prudence 
certaines des conclusions du rapport Mayoux 


DES ÉLUS COMMUNISTES 
ET LES SYNDICATS 
S'INQUIÈTENT DE IA SITUATION 
DANS L'INDUSTRIE 
DU ROULEMENT A BILLES 


Deux députés communistes de 
de Seine-Saint -Denis. MM. Geor- 
ges Gosnat et Dominique Frelaut, 


et plusieurs représentants syn- 


dicaux des usines françaises de 


le mardi 10 Juillet au ; 


de l’Industrie. Us ont évoqué £ 


les collaborateurs de M_ Giraud 
la dégradation de la situation de 
ce secteur, qui emploie quinze 


ml lie personnes, dégradation 


groupe suédois) de fermer son 


Les élus communistes ont dé- 


noncé la politique d’investisse- 
ment menée par le groupe S K .F. 
qui tend à. privilégier ses acti- 
vités en RJ-A_ et en Italie. Au- 
delà de cet. aspect particulier. 
U est clair, que l'industrie fran- 


çaise souffre de la perméabilité 


ment, est à l'étude. 

Ensuite, les pouvoirs publics 
s'attacheront à obtenir, le plus 
tôt possible, une meilleure in for - 


serait simplifiée, mais 


du Crédit mutuel, dont l’effarante 
progression menace directement 
les banques. Les pouvoirs publics 


en sont conscients, et étudient les 
moyens de limiter la croissance 
du Crédit mutuel sans provoquer 
une levée de boucliers : On pour 


du marché national qui s'est 
traduite, entre 19B9 et 197$, par 
une augmentation de 45 7a des 
Importations, notamment en pro- 


mation sur le coût réel et la fac- 


rité. Une meilleure publicité se- 
rait donnée par les banques à 
leurs conditions, et notamment 


les P-M-E-, le seul moyen d’avoir 
du « crédit » auprès des banques, 
notamment par les sous-traitants 
des grandes entreprises, et, égale- 


rait imaginer, par exemple, que 
les ménages ne puissent disposer 
à la fois d’un livret A des caisses 
d'épargne et d’un livret bleu de 


actuelle le leur permet. — F. R. | 


EX -CHRYSLER EUROPE 


Talbot espère revenir à une situation 
bénéficiaire avant la fin de 1980 


Le groupe P.S.A. Peugeot-Citroën a confirmé, 
mardi 10 juillet, l’information parue dans « le 
Monde» du Zi juin selon laquelle les voitures 
de la gamme Chrysler-France ont effectivement 
pris le nom de Talbot. De fait, depuis le 
10 juillet, les’ voitures de l’ancienne gamme 
Chrysler portent la marque Talbot qui accom- 
pagnera le nom du modèle (par exemple. Talbot- 
Simca- Horizon) . H en est de même pour les 
véhicules fabriqués en collaboration avec 
Matra (nos dernières éditions). 

Selon le groupe P.S-A-, le nom de Talbot a 
été choisi pour renouer avec l'idée que l'on peut 


se faire de « l'amour des belles voitures et du 
plaisir de conduire ». 

Talbot représente désormais le tiers de l'acti- 
vité du groupe P.SJV. et 6 fi» du marché euro- 
péen. soit une production de hait cent dix mille 
voitures par an. 

Nous avons posé trois questions à M. Perrin- 
Pelletier, quarante-huit ans, polytechnicien, qui 
préside désormais aux destinées de Talbot 
après avoir pris la tâte de Chrysler-Ewope en 
janvier 1979, alors qu'il était membre du direc- 
toire des automobiles Peugeot : 



ENTREPRISES FRANÇAISES 


OBJET: Marché de dnrtb. — Transit it acherr 


et retour — des bagages maritimes non accompagnes du 
personnel de lu Coopération. 

«mecrofa. — BENIN - BURUNDI - CAMEROUN - CAP-VERT 
CONGO - COTE D'IVOIRE - GABON - GUINEE-BISSAU 
HAITI - HAUTE-VOLT A - LIBERIA - MADAGASCAR - MALI 
MAURfCE - MAURITANIE - NIGER - CENTRE-AFRIQUE 
SÏÏZÏÏnA - SAINT-THOMAS ET PRINCIPE.- SENEGAL 


MAURICE - MAURITANIE - rviut" - * ««-rvKlVTUE 

rwanda - SAINT-THOMAS ET PRINCIPE - SENEGAL 
SEYCHELLES - TCHAD - ZAÏRE (liste non limitative). 

Délais d'exécution. — 1980 à 1984 par reconduction annuelle. 

Financement. — Ministère de la Coopération. 

Justification à produire par les candidats. - Attestation de la 
nationalité française. Références justifiant ki qualité de 
■ Transi ta ire- bagagiste =>. 


Réception des candidatures. — Ministère de la Coopéra H on. Service 
rie l'Administration générale, Département de ta comptabilité 
“ des marchés du FAC, Pièce 1240. 27, rue Oudinot, 
7K7n n Ml. 567-35-35. DOSîe 445. 


75700 Paris, tél. 567-35-35, poste 445. 
Forme. — Double enveloppe cachetée. 

Date limite dé réception. — 27 juillet 1979. 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L'HYDRAULIQUE 


DIRECTION DES PROJETS 
ET DES RÉALISATIONS HYDRAULIQUES 


AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 


La Direction des Projets et des Réalisations Hydrauliques fance 
un appel d'offres international pour deux marchés en vue de 
réaliser des sondages de reconnaissance pour les études de sites 
de barrages. . 

1. - Région EST (9 000 m). 

2. - Région OUEST ( 1 0 000 m). 

Les entreprises désireuses de présenter des offres sont Invitées' 
à retirer le cahier des charges à partir du 30 |uln 1979 à 
l'adresse suivante : 

Direction des Projets et des Réalisations Hydrauliques 
Route Hocine-Ben-Naamane (ex-couvent S î -Charles] BJ*. 34. 

BIRMANDREIS (ALGER) 

Les of f res, accompagnées des pièces réglementaires, devront 
parvenir sous double enveloppe cachetée à la même adresse, 
portant Ja mention ; « Appel d* offres International - Mardis 
de sondages (en précisant la région) - A NE PA5 OUVRIR ». 

La dote limite des dépôts est fixée au 21 juillet 1979. Les 
soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pendant 
quatre-vingt-dix jours. 


Avis financier» de» sociétés 


— Pourquoi Talbot ? 

— Tout d’abord parce que i 


— Tout d’abord parce que nous tlncte de celle de Peugeot et de produits vers le haut nous per- 
ne pouvons pas conserver le nom Citroën. Le choix de Talbot s*im- mettront de l’atteindre. Le 
de Chrysler, qui est celui d’un posait à plusieurs titres. Talbot deuxième objectif est de revenir 


producteur américain. Ensuite, est un nom & la fois national et & une situation de profit le plus 
parce que nous voulons confirmer européen, car c’est une marque tôt possible. Je m'attache & mofoi- 

ainsi avec ce nom entièrement française pour les Français et an- User dans ce sens toutes tes 

nouveau, à notre clientèle et à glaise pour les Anglais. De plus, énergies. 

notre réseau; que la troisième cette marque noue appartenait. Vma ne ferez nas de nrotit 

blanche automobile de F.SA. Enfin, Talbot évoque un «esprit crtf. Sîija SSm- 

. automobile » <nn s’est épanoui moln, da moeatissemoMs ? ■ 

' dans le passé mais qui reste d’ac- _ . . . 

, , tualïté et est bien adapté & — Tout d’abord, je peux vous 

LES PÉRIPÉTIES D’UNE MARQUE ]£*£* nue noua «m- ÆnTS.'ïïï 

C’est 1e comte britannique Talbot nuat* „ e+i P lan européen avant la fin 1980. 


uj ri.Kiri.iihj u uni. i ihauul bâtir à an© situation de profit sur le 

°’« le comte britannique Talbot _ ^ M ^ principale g» fg 

■» T 7 ’■ P ° ur . pr t PrtttOTpatto» 4B0tr.arrtP<«4Io S 

m ' è ' B J'”' d0 "™L > T n r r or î l 4 U™ tete d» Chryater-Europe? Notre appartenance au groupe 

automobile en 1801. Apres bien des — un premier objectif était de P.SA. nous assure l'appui néoes- 
pénpéties. res premières d une Ion- renforcer notre Image de marque, salre. — C. L. 


gue série, Talbot devient une marque 
française à la suite de la fusion, en 
1021, des Automobiles Darracq 
établies à Suresnes, de Clément- 
Tafbot et de Sunbeam. 

Dés 1922, la société française pro- 
duit -des voitures, d'abord, sous le 
nom de Talbot-Darracq puis sous 
celui de TalboL De sérieuses diffi- 
cultés conduisent, an 1933, le major 
Anthony C. Lago, Britannique d'ori- 
gine italienne, ancien directeur de 


a QUE NOUS AVONS FAIT 
EN 1978 

POUR W.540 ENTREPRISES, 


Le groupe britannique EMI veml la moitié 
de ses activités musicales 
à la société américaine Paramount 


En 1 978, comme les années 
précédait es, l'action du Crédit 
Hôteüa; Commercial et Industriel 
s’est orientée selon deux grands 


gine italienne, ancien directeur de Le groupe britannique Electric s'est trouvé mal placé pour pro- 
«tunhoam fi nmnrfr» «v main les Musical industries (EMI), un fl ter de la vogue du s dteco ». Les 
2225 ri» -Ï22 n - U ÏÏ des géants de l’industrie phono- profits de sa division musicale 

destinées de Ta boL 11 associe aussi mondiale, va vendre ont connu une baisse régulière ; 

son nom à celui de la marqua. la moitié de sa division musique 33,7 millions de livres en 1977, 

Le souvenir lié à Talbot et à Ta»- a la société américaine Para- 16.8 millions de livres en 1978, et 
bot-Lago est celui de voitures spor- mount Pictures.- Une filiale on s'attend à une perte pour 1979. 
tives, puissantes et luxueuses, du commune, dans laquelle EMI et Comme, dans 1e môme temps. 


- le soutien aux entreprises petites 
et moyennes. 

- faide au développement régional. 
Les chiffres sont éloquents. 

Sur 10.540 entreprises ayant reçu 


emploient moins de 50 salariés. 
Plus de 70% des investissements 
ont été réalisés dans des 
agglomérations de moins de 
50.000 habitants, et 9 prêts sur 1 0 
ont été étudiés et décidés dans 
les régions. 3784 mil Bons ont ainsi 
été accordés à des entreprises de 
tous les secteurs : industrie, 
commerce, tourisme 
21 .300 emplois ont été créés grâce 


Avecl 6 milliards de prêts directs ai 
cours, le Crédit HôteHet 
Commercial et Industriel joue iffi 
rôle essentiel dans la vie 
éconorrique des régions. Et Ü 
s’affirme comme le grand spécialiste 
des Petites et Moyennes 
Entreprises. Elles soit 10540 à 
Bavoir vérifié en 1978. Elles seront 
plus nombreuses encore en 1 979. 


cuités dans ses activités médi- I 


paix revenue. Talbot, taute d' avoir Le groupe britannique apporte UîTnertœ 1 w 

suivi révolution générale, do dl* 4 «ttenou^ Mciété sœ MM- “ iS^Sn^ie^ OrlS 

posur de moteurs réellement mode- ? nt ? fcldé d 'T*™“2T J* P"' 

nas et ds voitures do conceptions " ciSETroS liüïïraSrt tmun s pour lents activités mu- 


NOUS POUVONS LE FAIRE EN 1979 POUR LA VOTRE. 


principaux concurrents, y compris îumbla. la Voix de son maître, trompe : il s’agi t be l et bien 
dans la domaine sportif, ne réussit En 1978, EMI avait édité deux * u *£*^51 

pas è retrouver tout à fait son lustre cent cinquante mille chansons de 568 

passé. pour un chiffre d’affaires de concurrents américains. 

Ironie du sort, ce sont pourtant ^ misions de livres. De son 

des Taibot-Laco oui sa diatincuent cûté - Paramount apporte une 

sur les circuits de vitesse et rem- Së * • Ae<rroissement des expositions 

portent notamment le Grand Prix dSSf’de millions de livres. ^En {ïîïïï" OUbUffi^onT rënmÜé 
de l’Automobile Club de France en outre, la société américaine verse SSuî°ioan_ 

1847, le Grand Prix de Belgique en 60 millions de livres cash à * nmuïtaSp 

1949 et le Grand Prix des Pays-Bas EMI qul en avait le plus sérieux tateraaSoSe ïe wœtfie 

«" 1950 . cm» mémo année 1950 . b»«£ “ oSdé^éf^SSftrop S 

Tal bot-Lago gagne les Vingt-Quatre ^roope GuK par rapport aux résultats obtenus. 

Heures du Mo™ avec LouisetJMn- Æ ciïSSFtFsotSSÎ dâ 

Louis Rosier. Peu après 1950. Talbot jviaht Fever. des manlfestatKms economiques 


en 195a Cette môme année 1950. considérée comme trop onéreuse 

Tal bot-Lago gagne les Vingt-Quatre sronpe GuU par rapport aux résultats obtenus. 

Heures du Mans aveoLouioel Jean- G?2 !e |5a!SÎ mS? 

Louis Rosier. Peu après 1850. Talbot rviaht Fever r® ro8nif»tatKms économiques 

connaît un nouveau déclin et. le . V . _ a l'étranger envisage d'aagmen- 

31 dâcembre 1958 Slmca sa norte jAl*® des ans . la. situation ter les expositions techniques, 

^ rtn nnm clTSMI. Qm avait connu son heure essentiellement dans des pays 

acquéreur des usines et du nom. de gloire dans les années 60 en industrialisés. Ainsi, en 1980. se- 

éditant les Beatles, n'a cessé de ront organisées une centaine de 


se dégrader. On estime que sa manifestations contre une cm- 
• La part des constructeurs part du marché mondial du qu&ntalne en 1977. soixante-douze 
rangers a automobiles dans tes disque longue durée est tombée en 1978 et quatre-vingt-douze en 


'étrangers d’automobiles da n s tes disque longue durée est tombée en 1978 et quatre-vingt-douze en 
Immatriculations de voitures neu- en dix ans de 30 à 20 %. n».Ti« 1979. 

ves, pour les cinq premiers mois le même temps, ses deux prlncl- L'effort de promotion. & l’êtran- 
de 1979, est restée stable : 20,99 % paux concurrents américains, ger ri*w productions françaises, qui 
contre 20,37 % pour la période Warner et C-B.S.. ont augmenté recevra une aide publique de 
correspondante de 1978, selon les leurs parts respectives. EMI n’a 29 milliar» de francs, sera en 1980 
statistiques de la chambre syndl- pas. semble- 1 -U. Investi sufflsam- particulièrement dirigé vers les 
cale des importations d'auto mo- ment dans la recherche de nou- Etats-Unis. l’Allemagne fédérale 
biles- veaux artistes. Du coup, le groupe et le Japon. 
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UK JOUR 
DAKS LE MONDE 

Z IDEES 

— NOUVELLE DROITE : « Une 

incompatibilité de nature », 
par Bernard Stasi ; « L'idéa- 
lisme piégé », par Christian 
Zimmer ; « De lointains cau- 
chemars », par Àagast von 
KagenecL. 

1 ÉTRANGER 

— Le sort des réfugiés mdo- 

L PROCHE-ORIENT 

— M. Begïn à Alexandrie. 

4. DIPLOMATIE 

— Un projet d'interdiction des 
armes radiologiqnes aa comité 
de désarmement de l'ONU. 

5. AFRIQUE 
EUROPE 

— U.ILS-S. : le Kremlin précise 

les conditions qu'il met à 
l'assainissement de ses rela- 
tions avec Pékin. 

6. OCÉANIE 

— Les îles Gilbert accèdent à 
l'indépendance sous le nom 
de Kiribati. 

G. AMÉRIQUES 

— NICARAGUA : l'étau sandî- 
nista se resserre autour de 
la capitale. 

7. poutibue 

— « Le paysage a changé », 
par Alain Duhamel. 

8-9. SOCIÉTÉ 

— Devant la Cour de sûreté 
de l'Etat : treize ans de 
réclusion criminelle pour les 
principaux inculpés corses. 

— JUSTICE : les meurtriers 
d'an invalide condamnés à 
la réclusion à perpétuité. 

10. ÉDUCATION 

— • Dans les arcanes des car- 
rières universitaires » (III), 
par Jean-Marc Théolleyre. 


AU CONSEIL. DES MINISTRES 

Un important mouvement préfectoral 


A L'INITIATIVE DES ÉTATS-UNIS 


Le conseil des ministres du 
mercredi il juillet a approuvé 
le mouvement préfectoral 
suivant : 

REGION POITOU-CHA- 
RENTES : M. HENRI BAUDE- 
QUIN. 

M. Henri Band équin, préfet du 
Morbihan, est nommé préfet de 
la région Poitou-Charentes, pré- 
fet de la Vienne en remplacement 
de M. Buchet. 

AIN : M. RAYMOND LE BRIS. 

M. Raymond Le Bris, préfet de 
l’Ariêge. est nommé préfet de 
l'Ain en remplacement de 
M- Nlnin. 

ARIEGE i M. PHILIPPE DENIS. 

M. Philippe Denis, sous-préfet 
de Valenciennes, est nommé pré- 
fet de l'Ariêge, en remplacement 
de M. Le Bris. 

MANCHE t M. YVES BEN- 
TEGEAC. 


ORNE t M. DE FAUCIGNY- 
LUCINGE. 

M. Louis de F au clgny -Lu clnge. 


LOZERE M. HENRI GUYON. 

ML Henri Gaycm, secrétaire 
général du Calvados, est nommé 
préfet de la Lozère, en rempla- 
cement de M. Félix Henry. 

HAUTE-CORSE : M. PHILIPPE 

LOIS EAU. 

M. Philippe LoLseau, secrétaire 
général de la Seine-et-Mame, est 
nommé préfet de la Haute-Corse, 
en remplacement de M- Bente- 
geac. 


préfet hors cadre pour devenir 
directeur du cabinet de M. Jac- 
ques Barrot, ministre de la santé. 

Directeur du cabinet du secré- 
taire d’Etat aux anciens 
combattants : M. ROGER 
NININ. 


par la Thaïlande ont pu être sauvés 

De notre correspondant en Asie du Sud-Est 


M. Roger Nlnin. préfet de l’Ain, 
est nommé préfet hors cadres 
pour devenir directeur du cabi- 


• M. Hervé Bourseüler. préfet 
de l’Indre, est mis à la disposi- 
tion du ministre du budget pour 
occuper un emploi de trésorier- 
payeur généraL 

• M. Félix Benry. préfet de la 
Lozère, est nommé préfet hors 
cadre, avant de devenir commis- 
saire du gouvernement auprès 
d'une société à participation de 


fet de l'Orne, est nommé préfet 


UN NOUVEAU DIRECTEUR 
A LA CAISSE MALADIE 
DES SALARIÉS 

Parallèlement à la constitution 
du cabinet du ministre de la 
sécurité sociale et à la prépara- 
tion de mesures pour réduire 
l'accroissement des dépenses so- 
ciales, le gouvernement doit dési- 
gner un nouveau directeur à la 
Caisse nationale d'assurance - 
maladie des salariés, après le 
« départ » de M. Prieur (le Monde 
du 10 et 11 juin). L'« homme de 


cabinet de Mme Veil au ministère 1 


Dans les cabinets ministériels 

Directeur de cabinet du ministre 
de la défense : M. MARC 
BUCHET. 

M. Marc Buchet, préfet de la 
région Poitou-Charentes, préfet 
de la Vienne, est nommé préfet 
hors cadre pour devenir directeur 
du cabinet de M. Bourges, mi- 


RECHUTE DU DOLLAR 


marchés des chances. Son cours est 
revenu, à Francfort, de 1.8380 DM 
A 1.8230 DM. et à Paris d’on peu 


Directeur de cabinet dn ministre 
de la santé : M. JEAN- 
CLAUDE QUYOLLET. 

M. Jean -Claude Quyollet, pré- 


11 MONDE SES ARTS 
ET DES SPECTACLES 


Matignon» qui va prendre la tête - P*~r 
de cette caisse doit être M. Domi- fet ^ h Manche, est nomme 

nique Coudreau, chargé de mis- 

sion au cabinet du premier mi- 
nistre. Né le 1" janvier 1942, an- .. j___- 

ci en élève de l'Ecole nationale U U F10UV63U (hAITIS 

d'administration, administrateur » ir . j »*___* 

civil. M. Coudreau a suivi de QG I dUIO-QGlGIISG 


sociale au coure de ses passages 
dans divers cabinets ministériels 
(Mme VeiL M. Boulin) tant au 
travail, à la santé qu’aux finances 
et ensuite à Matignon. 

Les deux tâches essentielles du 
nouveau directeur consistent à 
remettre de l’ordre dans la 
caisse-maladie et à préparer, aux 
côtés de M. Maurice Derlin (FO) 
président de la caisse, les négo- 
ciations avec les médecins sur 
le renouvellement de la conven- 
tion pl uri -annuelle, qui les Ue 
au système de Sécurité sociale. 


UN ENFANT BLESSE GRIÈVEMENT 
UN CAMARADE QU'IL AVAIT! 
PRIS POUR UN CAMBRIOLEUR 


deux enfants de quinze ans et 
douze ans et demi, dont le plus 
jeune, pris pour un cambrioleur, 
a été grièvement blessé d’une 
balle de 22 long rifle par le 
premier, mardi soir 10 juillet à 
Mantes-la- Ville (Yvelines). 

Laissé seul par ses parents qui 
travaillent de nuit, Jérôme, quinze 
ans, avait peur de rester seul 
dans- le pavillon familial du 


navigabilité des DC-I0, décrétée 
le 6 juin dernier par l’Adminis- 
tration fédérale de l’aviation 
(FJLA.L Celle-ci a Immédiate- 
ment indiqué qu’elle ferait appel 


quotidien turc Mültyel. assassi n é 
le 1"' février lie Ifonde du 
3 février), a été arrêté le 
24 juin par la police d’XstanbuL 
annonce ce journal. Le meur- 
trier a déclaré qu’il, avait 
assassiné le Journaliste « pour 
mettre le gouvernement dans une 


amis, Yann, & venir jouer aux 
cartes avec lui. Vers 23 heures, 
les deux enfants ont entendu des 
craquements suspects provenant 
du premier étage. Pensant A un 
cambrioleur, le plus Jeune des 
deux enfants grimpait à l’étage 
pendant que 1e plus Agé décro- 
chait du mur du salon la carabine 
22 long rifle de sot père. L’arme 
avait été démunie de son char- 
geur, mais une balle avait été 
oubliée dans le canon. 

1 Quand, au pied de l’escalier, 
Jérôme distingua une ombre qui 
se découpait sur le palier du pre- 
mier. 11 fit feu aussitôt. Celui 
qu’il avait pris pour un cambrio- 
leur n’était que le jeune Yann, 
qui fut grièvement atteint en 
pleine poitrine. L'enfant est hos- 
pitalisé à l’hôpital Necfcer. & 


record à 290,60 dollars contre i 
290,50 douais. 

Cette rechute est attribuée aux 
Incertitudes sur l’issue des entre- 
tiens du président Carter et de ses 
collaborateurs qui se tiennent à ! 
Camp David sur les économies 
d’énergie. Le pessimisme commence 
à gagner les opérateurs, qui crai- 
gnent qne ■ la montagne n'accouche 


FORD VA ACQUÉRIR 
25 % DU CAPITAL 
DE TOYO KOGYO (MAZDA) ! 

Le groupe américain Ford 
Motor, numéro deux mondial de j 
l’automobile, s'apprête à acquérir 
25 % du capital de Tqyo Kogyo, 
quatrième constructeur japonais, 
dont les véhicules sont commer- 
cialisés sous la marque Mazda. 

Dans un communiqué publié le 
9 juillet à Detroit. M. Philip 
Caldwell, numéro deux de Ford, 
précise que les négociations entre- 
prises à cet égard entre les deux 
firmes sont sur le point d’aboutir 
et qu'un accord sera signé dans 
les prochaines semaines. Il de- 
vrait prendre effet le l» novem- 
bre 1979. De leur côté, les action- 
naires de Toyo Kogyo ont été 
appelés à se réunir le 7 septembre 
prochain en assemblée extraordi- 
naire pour statuer sur le projet. 

L'opération sera réalisée par le 


est en cours le long de la r rentière 
khméro-thaïlandaîss pour récupérer 
plusieurs milliers de personnes ap- 
partenant au groupe des quarante- 
deux mille civils cambodgiens expul- 
sés par Tannée thaïlandaise du 8 au 
13 juin, et abandonnés depuis un 
mois dans des conditions de survie 
épouvantables (le Monde du 7 juillet). 

Environ mille personnes, qui se 
trouvaient eux abords immédiats de 
la frontière ou qui étaient parvenues 
à regagner la Thaïlande, où elles 
survivaient dans la forêt sans oser 
révéler leur présence, ont été ras- 
semblées par l’armée thaïlandaise. 
Elles devaient être transférées, mardi 
10 juillet, dans un camp de réfugiés 
placé sous la protection du Haut 
Commissariat des Nations unies pour 
les rèlugiés (H.CJL). 

Les recherches vont se poursuivre 
pour tenter de localiser et de sauver 
d’autres groupes éparpillés sur la 
montagne ou dans les j'ungles du 
secteur de Preah-Vihear, où avait 
eu lieu l'opération de refoulement 
massif. Selon un rescapé que nous 
avons rencontré au cours du week- 
end dernier, un grand nombre de 
personnes — de vingt mille & trente 
mille — auraient été emmenées vers 
l'Intérieur du Cambodge une semaine 
après l'expulsion par des soldats 
vietnamiens qui avaient ouvert un 
passage au milieu des champs de 
mines. Des milliers d'autres étaient 
restées accrochées à flanc de mon- 
tagne. sur des surplombs et des cor- 
niches, entourées de mines, trempées 
par les avârses de la mousson et 
pratiquement sans vivras. 

L'opération de secoure a été orga- 


nisée & fa suite d'interventions des 
Etats-Unis auprès du gouvernement 
de Bangkok. Les militaires thaïlan- 
dais qui y participent sont les mè. 
mes que ceux qui avaient procédé 
à l’expulsion H y a un mois., dans 
le silence généralisé des gouverne- 
ments et des organisations Interna- 
tionales. exception faite .du Comité 
international de la Croix- Roug B 
(C.I.C.R.). U n’aura pas fallu moins 
d’un mois, en effet, pour que les 
premiers secours s’organisent alors 
que chaque jour de nouveaux témoi- 
gnages apportaient des preuves du 
désastre. Les autorités thaïlandaises 
avaient bloqué toutes les tentatives 
d’organisations caritatives visant à 
faire parvenir des secours alimen- 
taires de l’autre coté de la front»/* 
Les Etats-Unis et le H.ClR se sont 
engagés auprès des autorités da 
Bangkok à prendre, dans le délai 
maximum d’un mois, jusqu'à dix 
mille personnes de ce groupa, si 
tant est qu’un tel nombre puisse Sfo 
retrouvé vivant La France, pour sa, 
part, devrait prendre da cinq cents à 
six cents personnes sur ce total 
Une équipe de l'ambassade, pour 
l'établissement des listes de ceux 
qui sont susceptibles d’être accueil- 
lis en France, et une équipa da 
Médecins sans frontières, pour Im 
soins d'urgence, ont été dépêchées 
à Surin. — R.-P. P. 


vingt-dix réfugiés du sud-est 
asiatique. Des dons peuvent être 
veisés à l’organisation. 78, rue 
de Rome, 75008 Paris, C.CP. 
5 305 K Paris, avec la mention 


SUCCEDANT A M. PIERRE DUX 

M. Jacques Joja est nommé 


M. Jacques Toja vient d'être nommé, par décret da conseil 
des ministres, administrateur général de la Comédie-Française, 
en remplacement de M. Pierre Dnx, dont le mandat s’achève le 
31 Juillet. Cette nomination avait été différée pendant un an, 
M. Pierre Dux ayant été renouvelé dans les fonctions qu'il occupait 
depuis 1970. 


diant à l’académie des sciences 
économiques et commerciales 


Le numéro dn - Monde» 
daté 11 Juillet 1979 a été tiré à 
547 551 exemlaires. 


la base d'une action Ford In- 
dustries pour une action Toyo 
Kogyo. Ultérieurement, des di- 
rigeants de Ford Company seront 


véhicules dans toutes les parties 
du monde. Depuis 1972 déjà. 
Ford vend, par ses réseaux de 
distribution, des véhicules utili- 
taires Mazda sur le marché 
australien. Ensuite parce que, en 
s'alliant avec son concurrent ja- 
ponais, Ford s'assure en outre la 
fourniture d’organes de trans- 
mission pour ses fu t ur s modèles 



ECOLE 

DE DIRECTION 
D’ENTREPRISES 
DE PARIS 

Préparation, simultanée ou 
non. aux diplômes d'état : 
• D.E.C.S. 

• B.T.S. de distribution 
• MAITRISE DE GESTION 


Une large ouverture 
sur la vie des entreprises 

tetegea. s éminai res, visites. 


Documentation gratuite 
sur demande : 

130, rue de Clignancourt 
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Exemple de prix* à payer pour la traversée d’une voiture , 
moyenne (type R16, 304) avec 4 ou 5 passagers. Sur 
Hoverlloyd , seule la voilure paye. Pas les passagers (jusqu’âi). 


JETOKESRUOED 


La carrière de Jacques Toja a 
suivi 'un chemin classique. Né le 
1* r septembre 1929, à Nice. Il entre 
au Conservatoire national de Paris 
après ses études secondaires et en 
sort, en 1953. avec un premier prix 
de comédie, qui le mène sans délais 
à la Comédie-Française. Il est engagé 
comme pensionnaire, tient les 
emplois de « grand Jeune premier - 
et fait ses débuts officiels, en 1957, 
dans le Barbier de Séville, où il tient 
le rôle du comte Almaviva. 

La même année, il quitte le réper- 
toire pour le Boulevard, où II Joue 
la Marna, d’André Roussln, avec 
El vire Popesco. Mais, en 1959, fl 
rejoint la Maison de Molière et est 
nommé sociétaire en 1960. En 1964, 

Il devient ' membre du conseil 
d'administration. 

Jacques Toja n’est pas considéré 
comme une - star -, comme une 
personnalité subversive, mais comme 
un personnage sûr. et ses camarades 
sociétaires ont accepté qu’il pose sa 
candidature à la succession de 
Pierre Dux. Il connaît très bien - la 
maison», il y joue.ua grand nombre 
de rôles Importants — Marivaux, 
Musset, Molière, bien entendu, et 
aussi Shakespeare, Claudel— Au , 
cinéma, sa prestance le voue aux 
films en costumes : Capitaine Fra- 
casse, la Tour de Nesle, Angélique — 

A la télévision, on l’a vu dans Une 
visite de noces, les Murs, Monsieur 
Teste, avec Pierre Dux— 

La nomination de Jaques Toja 
semble signifier que le ministère 
de la culture et de la communication 
et l'Elysée, après des hésitations 
qui ont duré plusieurs mois, ne sou- 


qu*en Francs. Mais sa gestion est 
complexe, et ses traditions sont 
fortes. 

Georges Guette, actuel sacré taira 
générai, a donné sa démission, qui 
prendra effet le 31 juillet- Il envisage 
de travailler avec la mairie de 
Paris A la mise au point d’un projet 
dont il rdve depuis longtemps, et 
qui a connu un début de réalisation 
pendant la saison 1975-1978: sous 
le titre Interthéàtre, un système ra- 
tionalisé pour la diffusion des spec- 
tacles les plus divers de i» capital a 


• Le chef d’orchestre amé- 
ricain Arthur Fiedler est mort 
le mardi 10 juillet, h Boston. B 
était âgé de quatre-yingt-qoatre 


Boston Pops Orchestra depuis cin- 
quante ans. H fut l’un des premlen 
chefs d’orchestre A permettre A vu 
public populaire d’accéder A 1» mB " 
slque classique, en particulier par 
le biais de concerts en plein air. 
Au cours des vingt dernières srpees, 
Arthur Fiedler avait effectué un 


' COURS SPÉCIAUX 
D'ANGLAIS 

UNIVERSITÉ 

DE 

CAMBRIDGE 
ou LONDRES 

cours intensifs avec un maximum 
de six participants par dasse. 
Logement en chambre chez tiw* 
bilan f ou en résidence universi- 
taire, chambre et salle de hoir» 

privée. 

Pour iota renseignements : 










